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^ SÉANCE PUBI^IQUE 

IiA SOCIÉTÉ LIBRE D'ÉMULATION 

DE ROUEN, 

TSNUK DAAS LA GRANDS SALLB DB L^HOTEL-DE^VIILS, 

LE 6 JUIN 1829. 



M. DESTIGIS Y, président de la Société, a owert 
la séance par le discours suwcmt : 

MESSIEURS, 

La Sociëté libre d'émulation , en venant vous 
rendre compte de ses travaux de Tannée , et pro- 
clamer les noms de manufacturiers , d'artistes dont 
les succès contribuent puissamment à la prospérité 
de notre beau dépaitement, éprouve une vive satis- 
faction en pensant que ses efforts, constamment 
dirigés vers le bien général , sont appréciés par un 
public éclairé que nous sommes heureux de voir 
applaudir à notre zèle. Nous ne leur avons pas 
moins de reconnaissance , à ces magistrats qui , 
s*associant à nos sentiments , idennent se délasser à 
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ces solennités des soins d'une sage administration ; 
à ces savants que les autres compagnies de cette 
ville ont bien voulu députer, pour donner un 
nouvel ëclat à cette fête industrielle , et confondre 
ainsi les vues généreuses qui nous animent tous : 
heureux concours* qui ajoute un nouveau prix aux 
récompenses que nous décernons. Et vous, aimable 
centenaire , qui , à peine convalescent , êtes venu 
à cette cérémonie où votre absence eût été vive- 
ment sentie ; patriarche vénérable , que nous con- 
templons avec respect et admiration , recevez aussi 
nos remercîments. 

Appelé par la bienveillance de mes collègues k 
rhonneiu* de présider cette séance , je ne dissimu- 
lerai pas l'embarras que j'éprouve; quelqu'hono- 
rable que soit la tâche qui m'est imposée , je ne 
puis m' empêcher de regretter que ma place ne soit 
occupée par un de mes collègues , digne de faire 
entendre sa voix dans cette enceinte , où vous 
avez souvent applaudi à la réunion du savoir et de 
l'éloquence. 

Appliqué , dès mon enfance, aux travaux manuels 
de la mécanique , et peu exercé au style oratoire , 
je dirai simplement ce que mon zèle et la droi- 
ture de mes intentions m'inspireront , en Vous sou- 
mettant quelques réflexions générales sur le besoin 
de s'instruire , qui se fait si impérieusement sentir 
à Tépoqne où nous vivons , et sur les heureux 
effets qui en résultent pour l'industrie. 



Digitized by 



Google 



( 3 ) . 
Oui , Messieurs , le goût dominant de notre 
époque est celni de la science. Voyez ces jeunes 
gens , dans l'âge où le plaisir s of&e à leurs yeux 
sous Taspect le plus séduisant. Voyez les se refuser 
à ses illusions pour rechercher , dans Tétude , des 
jouissances plus nobles et plus durables, convaincus 
qu'il est de la dignité de l'homme de diriger sans 
cesse son intelligence vers le plus haut degré 
qu'il lui soit possible d'atteindre, et que l'édu- 
cation est pour lui une seconde providence qui 
doit former son caractère et préparer sa destinée. 
Quels heureux effets cet exemple ne doit -il pas 
produire sur ceux-là même qui, moins portés à 
s'instruire 9 rougiraient cependu^l de ne pas feire 
un pas dans le chemin que leurs frères , leurs amis , 
parcourent avec tant de courage ! Mais si jamais 
le désir de s'instruire ne fut plus grand, jamais 
aussi il ne fut plus favorisé.. Pour satisfaire cette 
louable ardeur, de toutes parts se sont élevées des 
institutions d'où sont sortis , comme d*une pépi- 
nière fertile, des sujets remarquables en tout genre. 
Sans parler de ces établissements où l'admission est 
déjeune garantie d'un savoir distingué, combien, 
depuis peu d'années, n'en avons-nous pas vu se 
former où les artistes peuvent puiser des connais- 
sances utiles , je dirais presque indispensables à leur 
art , et qui cependant , dans un temps encore peu 
éloigné de nous , n'étaient la part que d'un petit 
nombre ? 
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Des hommes animés de Tamour du bien , péné- 
tres de celte vérité incontestable que la gran- 
deur, la prospérité des empires dépendent de la 
civilisation et de Tindustrieuse intelligence de leurs 
habitants , ont fait tous leurs eflFoiis pour répandre 
les bienfaits de l'instruction dans toutes les classes 
de la société, et, grâces à leurs soins » une foule 
d'enfants, parmi lesquels se trouvera peut-être 
plus d'un talent supérieur , seront arrachés à 
l'ignorance où semblait les condamner le sort de 
leur naissance. 

Dans ce moment où l'élan semble être donné , 
où , à l'aide de méthodes d'enseignement mieux 
appropriées à l'&ge et à la vocation des enfants , 
il se prépare une grande époque de régénération 
morale dans tout le monde civilisé , n'oublions pas 
que la France , à laquelle nous nous faisons gloire 
d'appartenir, a toujours conservé la prééminence 
sur les autres contrées de l'Europe ; qu'il lui im- 
porte de donner l'exemple dans cette lutte glorieuse 
de l'émancipation intellectuelle. 

Rappelons-nous, Messieurs, ce qu'était l'Europe 
au temps du moyen âge , où l'arbitraire et l'anar- 
chie , régnant alternativement , désolaient ou abru- 
tissaient tour-à-tour les nations plongées dans un 
abîme de maux, dans une servitude déshono- 
rante pour l'humanité : c'était alors le règne de la 
barbarie , de . l'ignorance ; mais enfin , comme au 
sortir d'un long engourdissement , d'une profonde 
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léthargie, la France se réveille tout- à- coup, et 
s'unissant avec ardeur au mouvement qui venait 
de s'opérer dans les esprits en Italie, elle laisse 
bientôt en arrière les autres nations étonnées de 
ses succès , et commence , sous la protection d'un 
roi éclairé , ce siècle intéressant de la régéné- 
ration des lettres dans notre patrie. Celte grande 
impulsion une fois donnée , rien ne put en arrêter 
le cours, et malgré des guerres continuelles, de 
longues et sanglantes * divisions intestines , qui en 
retardèrent les progrès, nous n'en conservâmes 
pas moins la prépondérance en Europe , et insen-* 
siblement se prépai*ait , s'annonçait une ère de 
grandem* , de célébrité en tout genre , le siècle de 
Louis XIV, qui devait effacer tous ceux qui avaient 
brillé jusqu'alors du plus grand éclat. 

Il suffit de prononcer le nom de notre Grand 
Corneille, qui ouvre et domine ce siècle immortel, 
les noms des Molière , des Racine , des La Fon* 
taine , des Boileau , des Bossuet , des Fénélon , 
des Massillon et de tant d'autres écrivains et savants 
dans tous les genres , pour être transporté d'ad- 
miration au souvenir d'une réunion si imposante 
de tels hommes , auxquels venaient encore se 
joindre les Condé , les Turenne , les Catinat , les 
Vaubau, les Luxembourg, les Tourville, les Du Guay- 
Trouin , dans l'art des batailles ; les d'Aguesseau , 
fes Mole , les Lamoignon , dans la magistrature ; 
et ce modèle des hommes d'état, l'illustre Colbert, 
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comme pour compléter l'assemblage le plus éton- 
nant de tous les genres de génie d'un ordre supé- 
rieur réunis sous un seul règne. 

Mais de quelqu'éclat qu'ait brillé ce beau siècle , 
pouvons-nous, Messieurs, jeter un regard envieux 
sur tant de gloire ? Par nos conquêtes sur la science , 
et les succès que nous avons obtenus dans Tindus^ 
trie , ne l'emportons - nous pas sur le siècle de 
Louis XIV -, et devons -nous craindre la compa- 
raison, que fera la postérité entre les deux époques? 

Eh ! qui pourrait douter qu il ait aussi des droits 
à l'admiration , le siècle qui voit éclore tant de 
théories , tant d'ingénieuses inventions , tant de 
procédés nouveaux , qui tous ont pour but de pro- ^ 
curer à l'homme le bonheur, ou au moins de plus 
grandes jouissances? Qui de vous, Messieurs, en 
parcourant ces expositions magnifiques où le talent 
apporte le fruit de ses travaux , et où l'industrie 
déploie tout le luxe de ses productions ; qui de 
vous, dis-je, n'a pas applaudi aux succès de nos 
artistes , et ne leur a apporté en tribut l'hommage 
d'un étonnement bien flatteur pour celui qui l'excite? 

Si nous portons un regard curieux sur les pro- 
grès des sciences, nous n'aurons pas moins de sujets 
d'admiration. La médecine , dont les succès doivent 
tant nous intéresser, puisque ses recherches ont 
pour but le bien le plus précieux à Thomme ; la 
médecine , dis-je , n'est pas restée stationnaire au 
milieu du mouvement général , et des découveites 
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prcdcuses pour l'humanité assurent à leurs auteurs 

une célébrité bien méritée , ci leur procurent dès 

aujourd'hui la récompense de leurs travaux. 

La physique et la chimie ont droit aussi de 
revendiquer une part honorable dans la masse de 
succès que je me plais à signaler. Il serait trop 
long, Messiebbs, de retracer toutes les découvertes 
que nous leur devons , él les semces qu'elles ont 
rendus aux arts; il me suffit de rappeler que, 
depuis la fin du dernier siècle jusqu'à ce jour , la 
chimie a fait plus fie progrès qu'elle n'en avait fait 
pendant plusieurs siècles. 

Ceux de la mécanique ne sont ni moins grands , 
ni moins avantageux. Si nous avons admiré les 
produits de l'industrie , nous devons reconnaître 
qu'ils ont souvent été le fruit des' de^couvertes des 
mécaniciens , et ici il m'est impossible de ne pas 
remarquer encore la liaison qui existe entre toutes 
les connaissances humaines , une découverte âant 
presque toujours un acheminement à une autre. 

A qui devons-nous ces ré.sultats satisfaisants en 
tout genre , si ce n'est aux études des savants , aux 
obsei*vations des artistes , et même aux recherches 
des simples ouvriers qui , guidés par le désir 
général de notre époque, ne craignent plus de sou- 
lever le voile de l'aveugle routine qui trop long** 
temps déroba à leurs yeux les secrets de; leur 
art? Aussi , Messieurs, si déjà dans beaucoup de 
parties nous l'emportons sur les autres nations 
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industrielles, ne nous est-il pas permis d'espërer qu'il 

en sei-a de même dans toutes , lorsque nos chefs 

d'ateliei-s , nos contre-rmaîtres, auront acquis toutes 

les connaissances nécessaires ? 

Espérons que cet avenir n*est pas éloigné : une 
école centrale des arts et manufactures , destinée 
spécialement à former des ingénieurs civils , des 
directeurs d'usines, des chefs de manufactures, etc., 
va s'ouvrir dans la capitale , fondée par des profes- 
seurs distingués , et placée sous la surveillance d'un 
conseil de perfectionnement, composé d'hommes 
auxquels leur position sociale permet de mettre à 
profit de vastes connaissances dirigées par dés vues 
philanthropiques, et fécondées par l'imposante auto- 
rité de l'exemple , en un mot , de pairs , de députés , 
de membres de l'Institut , qui rivalisent d'amour 
pour leur pays. 

Pourquoi faut-il , Messieurs , que nous ayions 
en ce moment un regret à exprimer , celui de ne 
pas voir à la tête de cette liste d'hommes de bien 
un homme non moins vertueux , un homme qui , 
pendant sa longue carrière , sacrifia tout à la gloire 
et au bonheur de sa patrie? C'est, je crois, avoir 
assez désigné La Rochefoucault-Liancourt , que l'on 
était sûr de trouver partout où il y avait du bien 
à faire , et qui jamais n'ambitionna d'auïre récom- 
pense que d être estimé et chéri de ses compa- 
triotes. Son dernier vœu en expirant fut pour le 
bonheur de la France. 
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Je n'entreprendrai pas de faire rcssortii- ici les 
avantages qui résultent, pour une nation , de cette 
supériorité d'industrie qui la place au-dessus des 
autres, en les rendant ses tributaires. Ce n'est pas 
au milieu d'une cité remarquable par le génie , 
l'heureuse activité de ses habitants, et les succès 
qui couronnent leurs efforts, qu'il est nécessaire 
de rappeler des vérités que chacun d'eux regarde 
comme incontestables. Ce n'est pas à leurs yeux 
surtout que j'aurai besoin de justifier la mécanique 
des bienfaits que des esprits peu réfléchis lui con- 
testent. Vous savez, Messieurs, quel serait notre 
sort si, dédaignant ses secours, dans l'intérêt mal 
entendu de l'ouvrier , nous eussions rejeté tout 
moyen d'abréger le travail ; incapables de soutenir 
la concurrence avec l'étranger, le peu de produits 
sortis de nos fabriques, se trouvant incompara- 
blement plus chers que les siens, n'auraient trouvé 
aucun acheteur, et bientôt nous aurions été réduits, 
par la ruine de nos fabricants , à ne pouvoir fournir 
aux malheureux ouvriers aucun moyen d'existence. 

La principale occupation de nos manufacturiers 
doit être au contraire de chercher, par tous les 
moyens que peut leur fournir leur industrieuse 
imagination , à conserver à notre ville , à notre 
département, la réputation quils se sont acquise, 
et à contribuer à leur prospérité, par de nouvelles 
inventions , des perfectionnements qui procurent de 
meilleurs résultats ou une diminution dans les prix* 
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C'est surtout maintenant que la classe ouvrière 
sent de pressants besoins, que nous devons rendre 
grâces aux chefs d'établissements assez désintéressés 
pour continuer un travail onéreux. Félicitons^nous 
de pouvoir en ce jour donner à quelques-uns 
d'entr'eui^ des marques de notre reconnaissance. 
Puissent-ils obtenir des récompenses plus flatteuses 
.de la part d'un monarque juste et éclairé qui se 
plaît à récompenser le mérite. 

Sans doute, depuis près d'un siècle un pas 
immense a été bit ; mais gardons -nous bien de 
rester en si beau chemin ; persuadons-nous qu'il 
nous reste encore beaucoup à faire. La carrière de 
la science et des arts est une mine féconde à exploi- 
ter; nous sommes loin d'avoir épuisé ses richesses, 
et Ton y aperçoit à chaque pas de nouvelles veines 
que l'on ne pouvait Soupçonner. Heureux qui con- 
naît les douces jouissances que procure une décou- 
verte! Heureux qui peut dire : Voyez cette invention 
utile à mon art , ce perfectionnement qui épargne 
tant de peines à l'homme , qui donne de l'essor à 
une nouvelle l^ranche d'industrie ; ils sont de moi , 
j'ai payé ma dette à ma patrie ; elle me doit un 
bienfait , et je puis maintenant avec justice user de 
ceux qu'elle prodigue à ses enfants ! ! C'est alors 
que nous éprouvons un véritable bonheur, qui 
nous porte à d'autres recherches, et le pays s'en- 
richit de nouveaux trésors. Certes, notre contrée 
n'est point restée en arrière ; elle s'est plus qu'ac- 
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quittée envers le reste de la France ; elle sera toujours 
citée avec honneur dans les fastes de rûidustrie. 

Si noti^ département se distingue dans cette 
carrière , il peut aussi se glorifier d'avoir produit un 
grand nombre d'hommes célèbres dans les beaux- 
arts et dans les lettres. A la tête de cette foule d'illus^ 
trations , paraît le nom de Pierre Corneille , resplen- 
dissant de gloire. La Société d'émulation , placée dès 
son berceau sous le patronage de ce grand homme > 
rend chaque, année ses concitoyens témoins de 
la vénération qu'elle lui porte. Elle a choisi le jour 
anniversaire de sa» naissance pour décerner des 
palmes à ceux qui s'en sont montrés dignes , voulant 
lier ainsi la fête de l'industrie à la fête du^énie. Et 
quelles palmes décerner dans le sein de cette ville, 
sans songer à celles qu'a cueillies le grand homme 
qu'elle a vu naître, sans songer au père de la 
tragédie française ? En entourant sa statue des pro- 
duits de nos paisibles conquêtes industrielles, en 
plaçait sur son front, siège de tant de sublimes 
pensées , une simple couronne , nous aussi , à notre 
tour, nous nous inclinons devant cette grande 
renommée.' Puisse bientôt, puisse ce trop faible 
hommage être remplacé par un hommage plus 
éclatant, par un hommage si long-temps attendu, 
si justement mérité ! Puisse le vœu que la Société 

I. Les produits des fabricants dont la Société devait proclamer les 
noms ëtaîent ciposës dans la salle où se tenait la sdance, et entouraîcnt 
la statae du grand poëte, sur la tète dnqucl ëtait placée une coaronno* 
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d'émulation vient de former, de voir ëlever dans 
Rouen , à Pierre Conieille , un monument public 
digne de lui , digne de cette ville et de la' France , 
recevoir bientôt son exécution ! Nous en avons la 
juste espérance. 

Déjà les magistrats appelés à veiller sur les 
intérêts de ce département et de cette ville , se sont 
empressés de s'associer à ce vœu : qu'ils reçoivent 
ici l'expression de notre reconnaissance. 

Et vous, concitoyens du Grand Corneille , vous 
ne resterez pas indifférents à la. réussite de ce projet 
tout patriotique ; vous unirez vos efforts aux nôtres ; 
vous ne renoncerez pas à la gloire d'élever dans 
vos mafs une statue à celui dont le nom n'est 
prononcé qu'avec vénération dans l'Europe entière, 
à ce génie puissant, déjà si ancien et toujours neuf, 
et dont la renommée, loin de s'affaiblir, grandit 
avec les âges et passera à la d.crnièi*e postérité! 
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RAPPORT 

SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 

PENOAIIT L'ANKiSy 

PAA M. P.-A. COBBIEILLB , 

Prafettenr d^ffittoire u Co11cg« ro7«I , 
SECRÉTjtlJtS DE CORRESPONDANCE. 



MESSIEURS , 

Dans la sëance solennelle de Tannée dernière, 
vous m'aviez chargé de remplacer M. Marquis , 
votre secrétaire de correspondance, dont la santé 
un peu altérée avait besoin de quelque repos. 
Kous avions tous conservé l'espérance qu'il pour- 
rait se rétablir, et qu'il reprendrait bientôt les 
anciennes fonctions dont il était si digne , et qu'il 
avait remplies pendant quinze années de suite avec 
tant de zèle et de talent. La providence en a jugé 
autrement. Enlevé en peu de mois à notre amour, à 
notre affection, )e n'entreprendrai pas, Messieurs, 
de vous parler des droits qu'il avait à la rccon- 
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naiteance de la Société tout entière y des profondes 
connaissances de ce savant modeste, également 
distingué comme naturaliste et comme littéi-ateur , 
de ses qualités douces , aimables et conciliantes qui 
lui gagnaient tous les cœurs. Cette tâche serait 
au-dessus de mes forces. M. Carault, qui a été 
à la fois son élève et son ami, remplira ce soin 
aujourd'hui : quant à moi je dois me borner à 
l'analyse rapide de vos travaux. 

M. Destigny, notre président, a vivement inté- 
ressé la Société , dans son discours de rentrée , en 
adressant à son honorable prédécesseur, au nom 
de ses confrères , l'expression d'une reconnaissance 
à laquelle lui-même n'a pas moins de droits 
aujourd'hui. 

Dans le même discours , M. Destigny a émis le 
vœu et a fait la proposition d'élever un monu- 
ment à la mémoire de Pierre Corneille : « Nous 
» qui sommes en quelque sorte , a dit M. le 
» président , sous le patronage de ce grand poëte , 
9> empressons-nous de faire entendre ce vœu à 
» nos concitoyens : ils ne resteront pas sourds à cet 
1» appel : leur patriotisme , leur gottt pour la litté- 
» rature nous en sont garants : que la méditation 
» de ce projet soit donc le premier travail de cette 
» année : nous n epouvons mieux la commencer 
» qu'en faisant éclater notre admiration pour notre 

'"ustre compatriote. » 
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Cette proposition de votre président a été 

accueillie avec enthousiasme. Notre estimable 

confrère , M. Deville , au nom d*une commission , 

a fait un rapport sur ce projet important , dont la 

Société s'occupe toujours avec ardeur. 

M. Couronné nous a rendu un compte favorable 
de la thèse de M. Avenel. 

Ce dernier, dans son discours de réception , nous 
a entretenus du but et de l'importance des travaux 
des hommes réunis en société. Selon lui, aucune 
époque ne constata mieux que la nôti-e cette vérité : 

« Aux orages politiques, dit-il, une paix pro-- 
» fonde avait succédé : fécond en productions de 
» tout genre , notre sol l'éclamait le secours du 
)> commerce et de Tindustrie pour multiplier ses 
» ressources : le temps était passé où , créateui-s 
» solitaires , quelques hommes se disputaient le 
» privilège d'enrichir leur pays par des découvertes 
» dont le secret ne dépassait pas le seuil de leur 
» maison. Une ère nouvelle devait s'ouvrir, et 
» s'ouvrit en effet , où chacun , en appoitant à la 
» masse commune le produit de ses travaux , dut 
» contribuer à la prospérité nationale. » 

M. Avenel entretient ensuite la Société de sa 
prédilection pour l'art de guérir auquel il se 
livre tout entier : «c La médecine , dît-il , née des 
» plus précieux sentiments. que la nature a gravés 
» dans nos cœurs, la bienfaisance et la charité, 
» ornée de toutes les connaissances humaines , sait 
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» briller au premier rang des sciences et des arts. i> 

M. le président , dans sa réponse à notre nou- 
veau confrère, loiie ce zèle bien naturel qu'il mani- 
feste pour l'état qu'il a embrassé, il l'engage à y 
persévérer , surtout lorsqu'à l'étendue des connais- 
sances et de l'instruction on joint encore les qua- 
lités si précieuses et si estimables d'un cœur sensible 
pour les malheureux. 

Le même membre a communiqué à la Société 
deux mémoires , l'un imprimé et l'autre manuscrit. 
Le premier est relatif aux règles générales pour 
la ligature des artères, recueillies aux leçons de 
clinique de M. le profe$seur Lisfî-anc; il a été 
l'objet d'un rapport par M. Bouteiller fils. Le second 
of&e des réflexions instructives sur les fractures de 
côtes et les moyens de les guérir. 

Je regrette que les bornes de ce rapport ne me 
permettent pas d'entrer dans l'analyse d'un autre 
mémoire de notre nouveau confrère M. Avenel, 
dans lequel il présente avec clarté des considé- 
rations anatomiques et physiologiques sur la mort 
naturelle. Ce' mémoire sera reproduit en entier 
dans votre recueil , puisque vous en avez déjà voté 
l'impression. 

En venant pour la première fois prendre place 
au milieu de nous , M. Henri Barbet nous a pré- 
senté des considérations générales sur l'industrie « 
que personne ne peut mieux apprécier que cet 
habile manufacturier. » Si l'on est parvenu » dit-il , 
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à établir les produits à un prix de beaucoup infé- 
rieur à celui auquel ils étaient livres à la consom- 
mation , il y a quelques années , ce n*est pas , 
comme quelques personnes le pensent , parce que 
Ton fait les étoffes moins solides dé tissus et de 
couleurs ; mais parce que les manufacturiers sont 
plus instruits qu'ils ne Tétaient autrefois et qu'ils 
joignent la théorie à la pratique , qu'ils apportent 
dans la fabrication économie de temps, moins de 
capitaux, et à la fois plus de précision et de sécurité. » 

La chimie, dont la connaissance est très-répandue 
aujourd'hui, leur a fourni eu abondance le chlorure 
de chaux, dont l'emploi a ouvert une nouvelle 
carrière dans la fabrication des toiles peintes et du 
blanchiment. Non seulement cet agent a résolu le 
problème de la destruction complète du rouge dit 
d'Andrinople , ce qui jusqu'alors avait été jugé im- 
possible, mais encore il a contribué à faire iixer 
sur la toile , aidé pai* un acide combiné au plomb, 
le chromate dépotasse, qui n'avsdt servi qu'à peindre 
les voitures. 

L'application du chlorure de chaux au blanchi* 
ment des toiles a fait obtenir en cinq ou six jours 
un blanc plus parfait ; tandis que , pour la même 
opération, il fallait, il y a quelques années, cinq ou 
six semaines. 

C'est aussi en entrant pour la première fois dam 
le sein de la Société , que M. de Malhortie nous 
a fait admirer les résultats toujours croissants do 
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l'industrie qui a puisé de nouvelles forces dans la 

culture des sciences , et qui a pris depuis long- 
temps un essor si prodigieux , en s'éloignant des 
voies anciennes dans lesquelles elle s'était traînée. 
Mais en considérant les progrès si rapides de l'in- 
dustrie , notre nouveau confrère , tout en regret- 
tant que l'art de l'agriculture n'ait pas marché d'un 
pas égal , cherche à s'expliquer les causes de la 
marche éclatante de Tune et les motifs de la stagna- 
tion de l'autre. « Il faut le dire franchement , dit 
M. de Malhoitie , c*est pour la gloire du pays ou 
pour l'intérêt de la science , que la plupart des 
hommes s'occupent sans relâche de découvertes 
industrielles; il s'agit pour eux de quelque chose 
qui les touche de plus près , de leur fortune : or, 
l'agriculture I avec ses résultats plus positifs, ne pré- 
sente pas ces espérances brillantes qui , bien qu'elles 
soient compensées par quelque danger, ne laisvsent 
pas de séduire le plus grand nombre. Tous les 
spéculateurs , grands et petits, abandonnent donc 
une profession dont ils ignorent les jouissances , 
dont ils ignorent les ressources ; et l'agriculture 
reste privée des capitaux de ceux qui sont riches , 
des bras de ceux qui ne le sont pas , et du génie 
de tant d'hommes qui se sont consacrés à des arts 
qui leur ont paru plus lucratifs et moins obscurs. 
Elle semble , pour ainsi dii'e , expier aujourd'hui la 
considération toute particulière dont elle a joui dans 
l'antiquité ». 
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Le moyen , a dît M, le président dans sa réponse 

à M. de Malhortie , de hâter les progrès de Tagri- 
culture , et de rendre aux laborieux cultivateurs la 
considération qu'ils méritent , est de leur faire com- 
prendre à tous qu'ils doivent se livrer à Tétude des 
sciences pour assurer le succès de leurs expériences 
dans un art qui offre d^ailleurs tant de garantie. 

Présenter avec clarté les avantages qu'on pour- 
rait retirer de l'emploi de la tourbe comme com- 
bustiblç ; prouver par des calculs iirécusables que , 
s'il était possible de trouver quelque riche tour- 
bière à exploiter dans hs environs de Rouen , plu- 
sieurs de nos établissements industriels auraient un 
intérêt très-direct à cette exploitation ; tels ont été 
les aperçus vraiment importants que nous a offerts 
M. Le Pasquier en venant siéger parmi nous. Il 
désire cependant qu^on s'occupe d'abord de résoudre 
la question suivante : Ce combustible procurerait- 
il un dégagement de chaleur assez considérable 
pour élever et maintenir la température à un degré 
assez vif, dans certaines circonstances, pour rem- 
placer complètement le charbon de tcri'e? Il pro- 
pose pour cela de faire des expériences. Deux mem- 
bres de la Société , MM. Pîmont et Girard nous ont 
rendu compte de leurs premiers essais, lis doivent 
les continuer , et nous nous empresserons d'en 
publier les résultats. Ainsi le projet de M. Le Pas- 
quier pourra acquérir un développement utile dans 
un département qui est riche en tourbières, et dans 
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lequel on vient d'en découvrir de nouvelles , sur le 
territoire d'Anneville, Bardouville, Bemlle et Iville. 

Les différents recueils que nous avons reçus de 
la société de la morale chrétienne , établie depuis 
huit ans à Paris , ont été Tobjet des rapports de 
MM. Fieiury et Paumier. 

Ce dernier nous a entretenus plus particulière- 
ment du but et des travaux de cette compagnie , 
du zèle infatigable des hommes distingués qui la 
dirigent , et de Theureuse influence qu'elle est 
appelée à exercer sur l'amélioration et le bonheur 
de la race humaine. Cette société, qui fut présidée 
pendant quatre ans par le vertueux duc de La 
Rochefoucault-Liancourt , Tun de ses principaux 
fondateurs , compte parmi ses membres des princes 
du sang, des pairs de France, des députés, des 
écrivains célèbres, et à côté de ces notabilités sociales 
un nombre toujours croissant de citoyens de tout 
ordre , de tout rang. Son but est de s'efforcer de 
détruire les germes des erreurs et des vices qui 
tourmentent et dégradent l'humanité ; d'enseigner 
et d'encourager le bien ; de rapprocher les hommes 
qu'éloignent tant de passions et tant de préjugés; 
de les convaincre enfin que leur vrai bonheur est 
dans leur sympathie , dans l'aide qu'ils se donnent 
mutuellement. Ses moyens pour y parvenir sont de 
recueillir tous les renseignements qu'elle peut se 
procurer sur les établissements , les travaux et les 
productions de tout genre , qui , dans les divers pays 
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et sous des formes diverses , ont pour objet Famëlio* 
ration de Tetat physique et moral de l'homme. 

Cette société publie, deux fois par mois, un journal 
spécialement consacré à faire remarquer la salutaii'e 
influence des préceptes du christianisme sur les 
institutions , la dvilisation et la prospérité des peu- 
ples. Elle ouvre aussi des concours et propose 
des prix pour provoquer des publications utiles. 
Non contente d'exercer la bienfaisance et la cha- 
rité dans ses alentours immédiats , les divers comi- 
tés qu'elle a créés dans son sein étendent au loin 
la sphère de leur activité, et portent l'espérance et 
la consolation partout où il y a du bien à faire. Je 
regrette, Messieurs, que les bornes de cette ana- 
lyse ne me permettent pas , en suivant le rapport 
fort intéressant de M. Paumier , de vous décrire le 
nombre de malheureux qui ont été secourus, de 
pères de famille qui ont été rendus à la liberté, 
d'ouvriers et de marchands qui ont été rétablis dans 
l'état qu'ils avaient perdu par suite de malheurs 
honorables. Vous sentiriez encore mieux l'impor 
tance et l'utilité d'une société qui doit attirer l'atten 
tion et la reconnaissance de toute la France. 

Le même membre , au nom d'une commission , 
a fait un rapport sur le mémoire de M. Lequesne , 
négociant à Rouen , qui a pour but de prévenir la 
misère et la mendicité en France. Il nous serait 
impossible de suivre l'auteur dans toutes les parties 
de son mémoire et de ses calculs. M. Paumier, en 
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donnant beaucoup d* éloges à un projet qui est 
celui d'un homme de bien, regrette que M. Lequesne 
Tait étendu à toute la France , et qu'il ne Tait pas 
appliqué au département de la Seine-Inférieure , ou 
mieux encore à la seule ^ville de Rouen* Déjà Paris 
et Bordeaux ont prohibé la mendicité dans leurs 
murs : d'autres cités suivent la même impulsion: 
pourquoi la viHe de Rouen n'imiterait-ellc pas un si 
louable exemple ? Nul doute , dit M. Paumier , 
que si quelque projet sagement conçu et mûri par 
la réflexion était formé dans ce but, nos dignes 
magistrats ne s'empressassent d'en favoriser l'exé- 
cution de tout leui* pouvoir. Secondés par les dons 
Yolontairejs de leurs administrés , ils se livreraient 
avec plaisir aces idées vraiment pliilanthropiques, et 
leurs eiforts seraient couronnés d'un heureux succès. 

Notre confrère M. Deville a fait hommage a la 
Société de sa traduction en vers des Bucoliques de 
Virgile. M. Bertran , chargé d'en rendre compte , 
s'est attaché à faire ressortir avec quel rare bonheur 
le traducteur avait su vaincre les difficultés qu'of- 
frent les Bucoliques, qui, jusqu'à ce jour, avaient été 
recueil de littérateurs très-distingués. 

C'est en signalant l'importance des Mémoires de 
la Société centrale d'agriculture , sciences et arts du 
département du Nord, séant à Douai, pour l'année 
1828, que M. Deville a fixé particulièrement son 
attention sur le chapitre qui traite de la manière dont 
on élève les bétes à laine en Angleterriç et en Ecosse^ 
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et de Fespèce d*abri qu'on leur fournit. Le rap- 
porteur pense que la description que l'on y donne 
de l'état actuel de l'éducation des bétes à laine en* 
France manque peut-être aujourd'hui d'exactitude , 
et doit se rapporter à des temps déjà éloignés de nous. 
Outre un rapport très-détaillë sur les Mémoires 
de la même Société d'agriculture du département 
du Nord pour l'année 1826, retardé par des cir- 
constances indépendantes de la volonté du rappor- 
teur, M. Lemarcband de la Faverie nous a com- 
muniqué un extrait d'une notice servant d'introduc- 
tion à son ouvi*age, encore inédit, sur les poids et 
mesures. Je ne suivi'ai pas lauteur dans ses disser- 
tations sur les poids et les mesures établis chez les 
Hébreux, les Égyptiens, les Grecs et les Romains. U 
est vraisemblable que la domination de ces derniers 
dans les Gaules y introduisit les mesures dont ils se 
servaient, et que nos premiers rois en adoptèrent 
l'usage. M. Lemarcband de la Faverie traite succes- 
sivement des changements et des variations qui y 
furent apportés sous Charlemagne , Charlcs-le- 
Chauve, Philippe-le-Bel , Louis XI, Henri H et 
Louis XIY, jusqu'au moment où des savants fran- 
çais ayant mesm*é très-exactement le quait du méri- 
dien terrestre, l'unité de mesure et de poids fut 
prise dans la nature même. De là le nouveau sys- 
tème si facile et si simple qui existe aujourd'hui et 
qui est si favorable aux intérêts généraux des citoyens. 
Vous avez , Messiiiubs , voté l'impression de la 
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notice fort remarquable de M. Lemarchand de la 
Faverie : vous pourrez par conséquent mieux l*ap- 
précier dans toutes ses paiiies. 

M. Prosper Pimont nous a fait un rapport sur les 
Soirées littéraires de M. Charles Durand^ recueillies 
et imprimées par les soins de M. Tougard. « On ne 
peut s'empêcher, dit notre confrère , de reconnaître 
en lui de l'érudition , une mémoire étonnante , et 
surtout cette rare facilité d'e'locution qui donne à 
son improvisation des formes toujours gracieuses : 
mais on peut lui reprocher ces fréquentes digres- 
sions qui l'ont conduit souvent hors de son sujet , 
et ont fait regretter qu'il n'ait pas même mentionné 
des noms qui iigurent si honorablement dans nos 
fastes littéraires ». Si M. Pimont n'a pas jugé les 
séances de M. Durand pleinement satisfaisantes 
dans leur ensemble , il a applaudi du moins à l'agré- 
ment des détails qui lui ont si souvent mérité les 
suffrages de son auditoire. Les notes et les citations 
que notre confrère M. Tougard a fournies à cet 
ou^Tage nous ont donné une nouvelle preuve de 
son talent et de ses connaissances. 

M. Julien, membre correspondant de la Société, 
nous a envoyé un recueil de ses poésies : paimi ces 
nombreuses pièces, je prendrai la liberté de vous 
lire celle qui est intitulée Portrait d'un courtisan: 

« Dans Fart d'an conrtîsan formé dès son jeune âge , 
9 Paul a fait de la cour on long apprentissage. 
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i> Il €8t habile à feindre ; et son front imposteur 
» De son cœor corrompu déguise la noirceur* 
3» Ses yeux ont à la fois un air doux et farouche ; 
» Le fiel est dans son ame , et le miel dans sa bouche* 
» Il parle d'amitié , mais ne sait que haïr , 
» Et semble caresser ^ quand il songe h trahir. 
i> Lliomme puissant a seul des droits à son hommage; 
» Au faible sans défense il prodigue Fontrage : 
» Il flatte le pouvoir, il insulte au malheur , 
M Tour-à-tour vil esclave, ou cruel oppresseur. 
n La sombre fausseté, la basse perfidie, 
» La sourde médisance , et l'orgueil et l'envie , 
» Se peignent dans ses traits, inspirent ses discours, 
3» Et de leur noir venin empoisonnent ses jours. 
» Loin de lui l'amitié, la douce confiance, 
» Et la noble franchise , et l'aimable innocence : 
» On le fuit, on se tait. L^augnste vérité, 
» A son aspect se cache avec timidité. » 

Une noble émulation s*est emparée depuis quel'* 
ques années des amis des arts pour la recherche 
et la conservation des antiquités nationales. Dans 
cette carrière nouvellement ouverte, la Norman- 
die peut à juste titre réclamer la première place. 
Nous possédions déjà la Commission des antiquités 
de la Seine-Inférieure, et la Société des antiquaires 
de Normandie : mais grâce au zèle et à la libéralité 
d'une réunion de souscripteurs , la Société archéo^ 
logique de Tarrondissement de Dieppe vient de se 
former. Cette société nous a envoyé le procès-verbal 
de sa séance publique. « Il est particulièrement remar* 
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quable , dit M. De la Quérière , charge d'en rendre 
compte , par Texcellent rapport de M. Feret aîné , 
membre con*espondant , et par un plan fort bien 
tracé de V Oppidum Gallo- Belge, vulgairement 
connu sous, le nom de Cité de-Limes , ou du Camp 
de César, situé près de Dieppe ». 

U Essai historique sur la ville de Bayeux^ par 
M. Frédéric Pluquet , a fourni à M. Deville qui en 
a rendu compte, l'occasion de faire quelques remar- 
ques critiques sur différentes opinions émises par 
l'auteur. Malgré ces critiques, l'ouvrage de M. Plu- 
quet , au jugement du rapporteur , renferme des 
faits curieux qu'on doit lui savoir gré d'avoir 
recueillis. Il est à désirer qu'à son imitation chaque 
ville un peu importante de la Normandie trouve 
son historien. C'est à l'aide de cette réunion de 
documents, puisés aux sources et sur les lieux, 
qu'on pourra un jour éa'ire une bonne histoire 
topographique de cette belle contrée, en remon- 
tant même aux temps les plus anciens. 

Le même membre a fait hommage à la Société 
jd'une Dissertation sur lessceaiuode Richard-Cœur- 
de-Lion* A cette dissertation se trouvent jointes 
plusieurs figures gravées et lithographiées par 
l'auteur lui - même ; ce qui annonce en lui une 
réunion de talents dont il a déjà donné de si écla- 
tantes preuves dans son l>el ouvrage sur l'abbaye 
de Saint-Georges-de-Boscherville. 

La Société a reçu également l'offrande de \^ 
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resque du Palais de Justice^ de la Conciergerie et 
de la Sainte-Chapelle de Paris , qui lui a ëté envoyée 
par M. Schmith , membre coirespondant , et qui 
est une des monographies archéologiques les plus 
distinguées de Tépoque actuelle. 

Le zèle avec lequel on s'occupe aujourd'hui des 
recherches historiques a engagé M. Frère à nous 
présenter une Notice sur les historiens de la France. 
Il la partage en trois parties , dans lesquelles il 
traite successivement des grands recueils d'ouvrages, 
des histoires générales et des mémoires particuliers. 
Sa notice, que les bornes de ce rapport ne me per- 
mettent pas d'analyser, sera parliculièrement utile 
à tous ceux qui voudront consulter avec fruit les 
historiens de notre belle patrie. 

M. Feret aîné nous a envoyé une Notice bio* 
graphique sur Émar de Chattes j qui a rendu de 
grands services à la patrie dans la personne de 
Henri lY, et qui a été gouverneur de Dieppe. 
Aucun biographe n'ayant parlé d'Émar de Chatte^, 
mort en i6o3, les renseignements que nous fournit 
M. Feret en sont d'autant plus précieux , et con- 
tribueront sans doute à rendre à cet ancien gou- 
verneur de Dieppe la place qui lui est si justement 
due dans l'histoire des hommes qui ont bien mérité 
de la France. 

Un de nos correspondants les plus distingués ,. 
M. le comte de Bray, ministre plénipotentiaire de 
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s. M. le roi de Bavière auprès de la cour deYienne ^ 
vous a aussi envoyë^pai* rintermëdiaire de M. Gaillon, 
également membre correspondant , un opuscule 
dont M. Béheré a £iit l'analyse ^ et qu'il nous a 
représenté comme le résumé d'une excursion bota- 
nique dans le midi de l'Europe, opuscule aussi 
gracieux par le style qu'il sera utile à la science. 
Malgré sts nombreux travaux diplomatiques , notre 
savant compatriote nous fait espérer qu'il nous 
enverra incessamment le récit d'une autre excur- 
sion botanique qu'il (it Tan dernier dans une 
partie montagneuse de la Haute - Autriche. La 
Société ne peut qu'applaudir à son zèle : elle 
s'empressera toujours de lui en témoigner sa recon- 
naissance. 

M. Léguilloh a également rendu compte de 
V Histoire de la botanique en Bourgogne ^ par 
M. Yallot , membre correspondant. 

M. Barthélémy nous a présenté un rapport sur 
un ouvrage intitulé : Dissertation sur les inconçé- 
nients et les dangers de la substitution du temps 
vrai solaire pour les usages cit^ils, par M. Crevel , 
curé de Saint-Romain. L'auteur ayant prétendu, 
d'après un article de la Connaissance des temps , 
que l'heure précise du midi moyen était assez dou- 
teuse ^ M. Barthélémy afait voir , en développant cet 
article , que le Bureau des longitudes ne parle réel- 
lement que de la difficulté qu'on éprouve à saisir 
Tinstant précis du passage du soleil sur quelques- 
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points de la courbe du temps moyen , et non du 

doute sur le midi moyen, que semble exprimer cette 

phrase isolée. 

Il ne partage pas non plus l'opinion de l'auteur 
-sur le besoin de régler continuellement les horloges 
qui marquent le temps moyen : il pense au contraire 
que celles qu'on exécute de nos jours peuvent être 
long - temps abandonnées à elles * mêmes sans se 
déranger sensiblement. Il croit cependant qu'il peut 
exister des causes de variations indépendantes de la 
constroction des horloges , et que , par exemple , 
l'ébranlement occasionné par les battements d'une 
cloche doit influer sur la régularité des oscillations 
d'un pendule placé dans le même clocher. Enfin , 
l'adoption du temps moyen pour l'usage civil n^ 
lui parait pas avoir tous les inconvénients signalés 
par M. Crevel : il pense d'ailleurs que cette question 
ne doit plus laisser aucun doute puisqu'elle a été 
résolue par le Bureau des longitudes. 

En présentant à la Société un rapport avantageux 
sur les nouveaux compensateurs de M. Pons de 
Paul , M. Frisard lui a communiqué ses propres 
observa^ns qui prouvent dans notre honorable con« 
frère , une connaissance approfondie de son art. . 

MM. lireux et Corneille ont rendu compte à la 
Société, l'un de la Séance publique de la Société 
d'agriculture du département de la Seine-Inférieure^ 
et l'autre du Précis analytique des travaux de l'aca- 
démie de Rouen. L'intérêt des matériaux qui com* 
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posent ces recueils , et celui qu'inspirent naturelle- 
ment les ouvrages de compatriotes , dont plusieurs 
sont aussi nos confrères , a fait entendre ces rap* 
ports avec un plaisir tout particulier. 

Plusieurs rapports sur divers sujets qui intéressent 
particulièrement le département du Calvados nous 
ont été envoyés par M.Lair, membre correspondant, 
dont le zèle est toujours infatigable pour les progrès 
des beaux-arts , de l'agriculture et de l'industrie. 

M. Gapplet , manufacturier à £lbeuf , ne s'est 
pas contenté de rapporter d'Angleterre et d offrir 
à la Société divers instruments employés fort com* 
munément dans les arts, et qui lui ont paru , par 
la forme, plus utiles que ceux de même nature 
usités en France ; mais il a voulu ajouter à cet 
envoi des observations fort curieuses sur la con* 
struction et la disposition des places publiques , des 
rues et des maisons de Londres. Ces observations, 
que M. Capplet a bien voulu développer dans 
le sein de la Société, prouvent son zèle et son 
instruction. 

M. Williams , qui prend le titre d'oculiste honô* 
raire de feu S. M. Louis XVIII , a adressé à la Société 
un traité des maladies des yeux. Le rapport piquant 
de M. Vingtrinier , chargé d'en rendre compte , en 
a donné une telle opinion , que nous nous croyons 
dispensés de parler de cet ouvrage. 

Les nombreux rapports de MM. Orford , Girard 
et Destigny , nous ont tenus au courant des divers 
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Bulletins ^e la Société d'encouragement ; celui de 
M. Jouannin nous a fait connaître les recherches 
sur les puits forés en France , par M. Héricart de 
Thury. 

Pour compléter cette analyse des travaux de la 
Société , je dois signaler avec intérêt les divers rap- 
ports de MM. Lehret, A venel , Le Pasquiçr, Pimont 
et Léguillon, sur les recueils de diverses compa- 
gnies savantes , telles que la Société royale et cen- 
trale d'agriculture de Paris , celle d'horticulture'de 
la même ville , celles de Seine-et-Oise , de Nancy, 
deCaen,de TAube, des Sociétés littéraires et savantes 
de Toulouse , d'Evreux , de Poitiers et autres, qui , 
en nous communiquant leurs travaux, ont contribué 
au succès de nos propres recherches. Nous nous 
empressons de faire agréer à ces diverses compa- 
gnies et à celles qui nous ont envoyé des ouvrages 
périodiques relatifs aux arts industriels , l'expression 
de notre reconnaissance : c'est un besoin pour nous 
de la rendre publique. 

Mentionner honorablement les ouvrages accueillis 
par la Société est un devoir qu'elle remplit toujours 
avec plaisir. 

Nous avons reçu de M. Brevière, membre rési-* 
dant, une estampe représentant une vue du nouveau 
pont de Rouen, gravée par lui à Vaqua tinta d'après 
le dessin de M. Philastre; de madame Piton, née 
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Picquenot , dëjà connue par plusieurs gravures , 
un tableau représentant un paysage ; et de M. Par- 
chappe , des considérations générales sur la nature 
et l'influence des passions. 

Dans le cours de cette année, Messieurs, la 
Société a eu le malheur de perdre plusieurs hommes 
estimables parmi ses membres résidants et corres- 
pondants. M. Carault doit nous rappeler dans cette 
séance les travaux et les qualités de M. Marquis. 
Payer un semblable tribut à la mémoire . des autres 
membres est un devoir qu'il m'est douloiu^eux d'avoir 
à remplir. 

Né en 1781, M. Louis -Michel de Chaumont 
se destina de bonne heure à Tart de la peinture. 
Entré dans L'école de David à l'âge de quatorze ans, 
deux années après il donna la preuve éclatante des 
progrès qu'il avait faits sous ce giand maître , par une 
copie du Déluge du Poussin. Une telle entreprise , 
tentée à cet âge , fut cependant couronnée par un 
grand succès. Réussissant également dans le paysage 
et la figuré , M. de Chaumont ne se bornait pas aux 
travaux de l'atelier, mais il s'occupait encore d'études 
sérieuses, morales et philosophiques. Ce fut d'elles 
que naquirent cette soif de savoir , ce besoin de con* 
sidérer les hommes sous les aspects les plus variés, 
et cette passion des voyages qui lui fit parcourir 
en observateur instruit l'Allemagne, l'Italie , l'Espa- 
gne , le Portugal , l'Angleterre. -L'Amérique elle* 
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même fut le théâtre de ses explorations , et ce fut 
de ces courses lointaines qu*il rapporta cette foule 
de souvenirs et de remarques curieuses qui rendaient 
sa conversation si agréable et si instructive. 

!N6mmé,au décès de M. Le Carpentier, professeur 
de dessin de Técole g;ratuite de la ville de Aouen , 
il s'est Constamment acquitté de ses fonctions avec 
zèle et avec talent. C'est de M. Lançlois , son digne 
et savant successeur dans les mêmes fonctions , que 
j'emprunte les détails qui précèdent. Personne mieux 
que IMT. Langlois n'était capable d'apprécier le 
mérite de M. de Chaumont. 

Avant de se livrer à la médecine , M. le docteur 
Lefrançois , médecin en chef des hospices civils de 
Dieppe , avait été membre de l'Oratoire , de ce corps 
enseignant d'où sont sortis tant de noms célèbres. 
En 1812, il publia une thèse médicale intitulée : 
Coup^ceU sur l'emploi externe et interne de Veau 
de mer. Les bains de mer n'étaient pomt alors en 
usage comme aujourd'hui; l'écrit dont nous don- 
nons le titre contribua fortement à fixer l'attention 
des hommçs de l'art sur cet important moyen euratif. 
M. Lefrançois prit ainsi une part active au succès de 
l'établissement de bains élevé sur la plage de Dieppe. 

Ce médecin fort distingué joignait aux connais* 
sances de la partie physique de l'art àe guérir, les 
moyens toujours puissants de consoler et relever 
le moral des malades. Cette fonction de la science 
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appartient à Tétude du cœur humain : elle était aussi 
chez M. Lefrançois une conséquence naturelle de< 
la douceur, dé la bonté de son caractère. littéra- 
teur , sa conversation était élégante et semée de ces 
traits toujours agréables , toujours utiles ; médecin, 
il les employait comme moyen heureux d'écarter 
du malade les tristes pressentiments , les funestes 
inquiétudes. Il avait toujours allié les sentiments reli- 
gieux à ses études sérieuses , et les secours de la reli- 
gion ont adouci ses derniers instants. Décédé à Tâge 
de cinquante-six ans , il a laissé dans la plus grande 
affliction sa veuve et ses enfants. Ils perdent en lui le 
meilleur ami, la ville de Dieppe un de ses habitants 
les plus utiles , et la Société d'émulation un de ses 
membres correspondants les plus distingués. 

M. Louis Dumesnil , membre correspondant de la 
Société, commença à Écouis ses travaux apostoliques. 
Après quelques années de vicariat, il fut envoyé 
à la Mailleraie, paroisse qu'il a desservie pendant 
cinquante-six ans , et dans laquelle il a laissé le sou- 
venir de ses vertus , et des bien&its qu'il n'a cessé 
de répandre sur les habitants. Ce fut dans le but 
de leur être utile qu'il composa, il y a une vingtaine 
d'années , un Traité sur la manière de cultiper les 
terres sablonneuses depuis la Mailleraie jusqu'à 
Rouen. Cet ouvrage valut à son auteur une médaille 
d'encouragement, et lui mérita la reconnaissance 
d'une population nombreuse à laquelle sa méthode 
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procura des moyens d'existence jusgu'alors incon- 
nus. Apôtre de Tévangile comme de l'humanité, il 
chercha tous les moyens d'obliger ses semblables. 
La mort de cet homme de bien a plongé dans le 
deuil tous les halÂlants de sa paroisse y qui regret- 
tent en lui un véritable père, un ami, un pasteur 
vénérable. 

Tel est, Messieubs, le précis de vos travaux, 
de vos acquisitions et de vos pertes pendant lé cours 
de cette année. Cultiver avec ardeur les sciences 
et les arts, propager les découvertes utiles et encou- 
rager les hommes industrieux , tel a été le but con- 
stant de vos efforts. Nous ne devons pas le taire , 
votre zèle a déjà obtenu sa récompense. Le nombre 
des concurrents pour vos médailles d'encouragement 
a augmenté, et vous fi^vez décidé qu'on délivrerait 
dorénavant des médailles en bronze^ outre celles 
d'or et d'argent -que Ton décernait déjà. Ainsi, 
vous continuez à favoriser cette industrie qui iàit 
la richesse des états et la fortune des particuliers , et 
vous suivez en cela les intentions du sage Monarque 
qui nous gouverne , et des magistrats de. ce dépar-: 
tement , de cette ville , qui veillefît avec tant de 
sollicitude aux intérêts de leurs concitoyens. 
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FRAGMENT 
D^UNE TRAGÉDIE 



▲TAflT POUR TITB£ : 

LA MORT DU DUC DE GUISE, 

PAR M. A. DEVILLE. 



La scène u pasu dans le château de Blois. 



ACTE PREMIER. — SCÈNE PREMIÈRE. 
LE CHANCELIER, CRILLON. 

LE CHANCELI£B. 

C'est TOUS j brare Crillon ? des rives de l§ Semé , 
Que béni soit le jour qoi dans Blois tous mnène ! 
Laissez moi contempler ce front où la raieiH; 
Brille pnre et sans tache en ces temps de malheur» 
Brave Crillon ! modèle et gloire de nos armes , 
Que j'aime , en ce séjour d'intrigues et d'alarmes 
Où chaque jour nos yeux redoutent des forfaits ,* 
A reposer sur tous mes regards satisfaits. 

Vous avez yu Pai'is : dans cette vaste enceinte 
De la rébellion la flamme est*elle éteinte ? 
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Ce peaple enfin , dit-on, baisse an front menaçant. 

L^er dans son amonr, dans sa haine constant, . 

Doit-il le relever plos fier et plus terrible ; 

A nos calamités ou bien le ciel sensible 

D'un œil moins courroucé yerrait-il les Français ? 

Ah ! daignez rassurer mes esprits inqoiets : 

On craint que ce long calme enfante des tempCtes ; 

SouTent le ciel est pur , la foudre est sur nos tites. 

CRIIXON. . 

L'orage gronde encore, il n^en faut pas douter» 
Ce peuple turbulent , prompt à se révolter , 
Vous le verrez encor des discordes civiles . 
Donner en. frémissant le signal k nos villes ; 
Il est près d'éclater , et j^ai vu tous les yeux 
Impatients du crime attachés sur ces lieux. 
Élevé dans les camps , j'ignore l'art de feindre , 
Je ne le connais point. D'ailleurs , sans se contraindre , 
CriUon peut , je le sais , s'expliquer devant vous. 
Illustre chancelier , c'est d'ici que les coups 
Doivent partir. Un chef (je l'ai nommé d'avance ) 
Tient dans sa main les fils de cette intrigue immense» 
Lui seul en est le maître , et de ces noirs complots 
Il peut faire tomber ou soulever les flots* 
Ce peuple le rappelle , et paratt las d'attendre. 
Un murmure confus k moi s'est fait entendre , 
Et semblait m'apporter , de moments en moments. 
Le bruit avant-coureur des grands événements. 
Qu'on ne s'abuse point , son audace est la même ; 
Paris veuf de son roi croit être roi lui-même. 
Plein d'orgueil , il sait trop ( spectacle infortuné ! ) 
Que le Louvre est sana maître et pleure abandonné* 
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Ce Loavre , je l'ai vu ! j'entre : un affireux silence 
Seal habite les murs de ce palais immense. 
D'une sombre terreur ils sont enveloppés. 
De leur splendeur antique en vain les yeox frappés , 
Je traverse , à pas lents , ces longues galeries ; 
Tout se tait : des ligueurs bravant les voeux impies , 
Ma voix fait retentir le nom de Henri troi^ , 
Et le trAne désert répond seul k ma voix. 

I£ GHANCEUER. 

Trompé par mes désirs , plein d'amour pour la France , 

D'un avenir plus .doux je formais l'espérance. 

Vous l'avouerai-je , en vain vous dessillez mes yeux , 

Laissez moi repousser ces présages affreux. 

Il est 9 il est encor parmi ces cœurs rebelles , 

Il est des citoyens courageux et fidelles , 

Qui toujours , sans reproche aussi bien que sans peur , 

Ont marché d'un pas ferme au sentier de l'honneur. 

Que ne peut la vertu ? le peuple les contemple ; 

Espérons qu'entraîné par un si nobk exemple , 

Ce peuple , repoussant des conseils ennemis , 

De lui-même à son roi tendra ses bras soumis. 

Mole ,< de Thou , Harlay,- d'une telle victoire. 

Vertueux m^îstrats , le ciel vous doit la gloire ; 

J*en atteste vos noms du crime révérés. 

Non , la vertu jamais ne perd se$ droits sacrés. 

CAILLON. 

Aux jours de la révolte, ils ont bravé l'orage ; 
Je le sais , et Grillon respecte leur courage. 
Je ne l'ignore point ^ ils ont va devant eux 
Tomber d'un pevple énm les flots respectacnx. 
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Ils proavaient qa^il est loin ( privilège sablime ! ) 

Du cœur de l'honnête homme au vil poignard du crime. 

Mais enfin de ces flots , contre eux seuls impuissants « 

Ont-ils pu maîtriser les efforts mugissants î 

De la rébellion ils ont vu le trophée* \ 

£h ! que pouvait leur voix 4^ns les cris étouffée ? 

Que peut-elle aujourd'hui , quand , au pied des autels ^ 

Fatiguant le Très-Haut de ses vœux criminels , 

Ce peuple , au Dieu de paix , demande en son délire , 

Un poignard à la main , les pahqes du martyre ? 

J'en ai frémi ! grand Dieu , toi , toi qui les entends , 

Permets- tu que leurs cris t'outragent si long- temps î 

Punis les, od qu'au moins ta bonté tutékire 

A ce peuple aveuglé rende enfin la lumière. 

LE CHAKCSUEH. 

Le ciel vous entendra ; mais ce n'est qu'à nos fils 
Que des jours plus heureux sans doute sont promis : 
Le temps a consacré ces fureurs obstinées ; 
Un jour ne détruit point l'ouvrage des amiées. 
Si le Français reçut des mains de ses aïeux 
Le funeste bandeau qui pèse sur ses yeux , 
S'il se laisse entraîner à des vœux téméraî)res ; 
Il est quelques vertus qu'il apprit de ses pères : 
Héritage immortel , antique , révéré ; 
Loin de se dessaisir de ce dépôt sacré , . 
II le porte en son cœur , y tient plus qu'à la vie , 
C'est l'amour de ses rois , l'amour de sa patrie. 
Pardonnez k mon zèle ; oui , je vois comme vous 
Les dangers 9 lesécueUs semés «tour de nous. 
Placé , non sans p&lir, au milieu de l'orage , 
Je me plais à trouver utif on dans le naufrage. 
Je cède trop peut-être k ce doux sentiment? 
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CAILU>N. 

Qai pense en citoyen se trompe noblement; 

L'amoar de la patrie est au fond de rotre ame. 

Puisse de vos vertus la généreuse flamme^ 

De l'auguste sénat rassemblé dans ces lieux 

Éclairer tous les pas , inspirer tous les voeux ! 

Dans ses mains est remis le destin de la France. 

Ab ! si des bons Français il trompait l'espérance ; 

S'il pouvait oublier que , fidèle à son Roi , 

C'est à lui.»»., mais on ouvre... entrez-vous avec moi ?.* 

Venez. 



SCÈNE DEUXIÈME. 
LES PRÉCÉDENTS , BELLEGARDlE. 

BELLEGAEBE à CriUon. 

Yons ne pouvez être introduit encore* 

CBILLON. 

Eb ! quoi..* 

BEtXEGABDE. 

Je vous l'aï dit* 

caiLix>H. 

Le Roi sans doute ignore 
Que t'est moi qui demande à parattre à ses yeux f 

BELLBGABIMU 

Il sait que vous venez d'arriver en ces lieux. 
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CEIIXON. 
Je pais donc f ..• 

BELLEGAEDE. 

Occupé des soins de son empire 
Lui-même en ce moment me charge de vous dire 
Que de la mission commise k rotre foi 
Vous pouvez vous ouvrir , vous confier k mou 

C&IUX>1I. 

MinisUie et confident des plaisirs de mon mattre , 
Son ordre ici par vous peut m'arrèter peut-être ; 
Mais Grillon de l'état ne pensera jamais 
Qu'il doive en votre sein déposer les secrets. 

BELLEGARDE. 

Apprenex qne ma voix parle an nom du mpnarqne. 

CRILLON. 

Des favoris en vous je reconnais la marque » 
Aux pompes de la cour commandez sur ses pas , 
Vous te pouvez ; ailleurs je ne vous connais pas. 



SCÈNE TROISIÈME. 

LES PRÉCÉDENTS, HENRI m, SUITE DE 
HEQIRI m , GARDÎSS. 

HENEf III à un des personnages de sa suite* 

Oui , que dans ce palais r^ent des jours moins sombres ; 
Que la main du plaisir en écarte les ombres. 
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Allez : rendôDs la vie à ces lieux attristés. 
Gardes , éloîgnez-yoos ; Bellegarde ^ restez. 

A Crillon. 
De ma coor trop long-temps laDgaîssante , alarmée , 
Vos yeux reconnattroDt la pompe accoatumée. 
De Téclat de ce jour Us seront les témoins. 

CaiLLON. 

Frappés de nos malhears , ib ont d'autres besoins. 

Quoi ! l'orage menace et gronde sor nos têtes ; 

Quel temps poor les plaisirs! quel moment pom* des fêtes 1 

Je ne m'attendais pas-, en reroyant ces lieox, 

An pompeoz appareil qa^on promet à mes yenx. 

Ah ! Sire , d'un soldat excusez la franchise ; 

J'use ici de mes droits , vous me l'avez permise. 

Qui trahit sa pensée est digne de mépris. 

Croyez vos serviteurs et non vos favoris. 

Ils égarent vos pas : imprudente ou complice 

Leur main sème de fleurs le bord du précipice. 

Peut-être devant vous il est prêt à s'ouvrir ; 

Au sein des voluptés laissez les s'endormir. 

Il est temps d'être roi ; soyez le pour vous-même , 

Et de leur souffle impur sauvez le diadème. 

( En regardant Bellegarde. ) 
Sire , à vos serviteurs ih veulent vous owher ; 
Mais au jour du péril ils viendront les chercher* 
Et qui sait s'il est loin ? dans ses coupoles ni^ 
Paris étale encor les diâhies détendues , 
Ces chaînes dont naguère , avec un morne effroi , 
Se virent entourés les gardes de son roi. 
Il peut Us relever. Partout inr mon passage. 
D'un calme menaçant je n'ai vu que l'ii 
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C'est. en yain qae Paris, sûr de rimpiioité, 

DemaDdaît op pardon qu'il n'a point mérité. 

Il n'est que les remords poar éteindre TofTense. 

An lieu de repentir , ils parlent de vengeance. 

Ces sojets factieux , par les Seize animés , 

Do mousquet des combats déjà sont tous armés. 

Ils gardent leurs remparts comme au jour des batailles , 

Et la nuit les retrouve encor sur leurs murailles. 

Oui , Sire , sur tous ceux qu'encbaîne à vous l'bonneur, 

Une main . invisible amasse la terreur: 

Chaque jour voit fléchir leur courage et leur nombre. 

Pour ébranler leur foi , que d'intrigues dans l'ombre ! 

De ces trames ma main allait saisir les fils , 

Mais je n'ai pu descendre à des complots si vils. 

Il faut les renverser. Quand gronde la tempête , 

Au-dessus d'elle un roi doit élever sa tête. 

Un guerrier trop fameux , jusqu'en votre maison , 

De ce vaste complot ourdit la trahison. 

Désormais, en lui seul, ce peuple aveugle espèrç; 

Il serait leur tyran , ils le nomment leur père : 

C'est un libérateur , un sauveur à leurs yeux ; 

On l'implora , et son nom est porté dans les cienx. 

Sire , trop de faiblesse enhardit trop d'audace , 

Du pardon 5 du f epos que votre main se lasse ; 

Ah ! laissez dans ces lieux ce sénat assemblé , 

Qu'attendez-vous ? du Louvre on vous dit exilé ; 

Votre place est au Louvre : il est temps , 6 mon mattre , 

Venez , nous sonimés prêts ; vous n'avez qu'à paraître , ' 

Et vous les verrez K^us tremblants , humiliés , 

A.bâisser leur orgueil et toucher à vos pieds. 
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NOTICE 

HISTORIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE 
SUR M. MARQUIS, 



9AM 

m. CâMAïJLT. 



FI«hîiM occidit. 

Mot, Flmc.^Ub. I, od. XXIV. 



Des misères si nombreuses et si variées dont la vie 
de l'homme est semëe , la plus affligeante , c'est la 
mort ; soit qu'elle brise les liens formés parla nature , 
soit qu'elle rompe ceux que serra la reconnaissance 
ou Tamitië , elle fait éprouver au cœur un effet asses 
semblable à celui que détermine dans Tordre phy- 
sique une violente commotion. Quand elle arrive 
lentement et par degrés, quand elle frappe au déclin 
de Tâge les objets de. nos Sections, le cœur y est 
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insensiblement prépare , et sans être moins profon- 
dément touché, il se remet plus facilement de la 
secousse qu'il a ressentie ; mais il en est tout autre- 
ment quand elle arrive d^une manière soudaine et 
sans avoir été annoncée; l'impression est alors plus 
vive et plus profonde, elle laisse un plus long sou- 
venir, elle produit une stupeur, sorte d'anéantis- 
sement qui grave dansL Tamc le triste événement en 
caractères indélébiles. Tel est l'effet que j'éprouvai 
à la nouvelle de la mort du savant et modeste pro- 
fesseur dont je me suis chargé de retracer le^ 
travaux , nouvelle à laquelle l'état chancelant de sa 
santé aurait dû cependant me préparer. Heureux 
si la simplicité de mon style vous rappelle celle des 
mœurs de l'homme vertueux et bon , à la mémoire 
duquel je consacre cet écrit ! 

Alexandre-Louis Marquis , docteur en médecine 
de la. faculté de Paris, professeur de botanique au 
jardin des plantes de Rouen % naquit a Dreux, le 
20 Février 1777, de M. Louis -Jacques Marquis 
et de dame Charles - Hélène -Elisabeth Genty- 

I. A ces titres , il joignait ceux d*ancieii secrétaire perpëtucl de Tacadë- 
nûe royale des science», belles-lettres et arts de Rouen, de membre de la 
société d^agriculture , de la commission des antiquités de la m^me ville , 
des sociétés de médecine de la faculté de Paris et du département do la 
Seine , de celle de médecine , cbimrgie et pharmacie du département 
de l*£ure , de l'académie de Dijon , de celle des Jeux floraux , de 
la société royale des antiquaires de France , de la société minéralogique 
d'Iéna , des sociétés Linnécnncs de Paris et de Bordeaux , de la société 
d'agriculture deCaen, etc. 
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I>umesnil. Son père , possesseur d'une brillante 
aisance, lui fit donner une éducation convenable 
' au rang qu'il ëtait destiné à tenir dans la société. 
C'est au collège de sa ville natale que le jeune 
Marquis fit ses humanités , pendant le cours des^ 
quelles il s'est constamment distingue. On l'en- 
. voya à Paris pour faire sa rhétorique, et, quoique 
sorti d'un collège de province où lès études étaient 
très-faibles , il se maintint avec honneur dans la lutte 
qu'il eut à soutenir contre ses nouveaux condisciples. 
Il avait seize ans quand il revint à Dreux pour se 
livrer à la culture des lettres et continuer ses études 
de dessin qu'il avait commencées à Paris, études pour 
lesquelles il montrait une prédilection particulière. 
A cette époque , la terreur comprimait les esprits , 
les voix éloquentes chargées de l'enseignement des 
sciences étaient muettes ou enchahiées, les réunions 
paisibles des savants et des gens de lettres , deve- 
nues suspectes , avaient été supprimées, en même 
temps que les Facultés, par un décret de la Conven- 
tion. Que restait-il à faire pour un jeune homme ami 
des études sérieuses et dont lavocation était encore 
incertaine ? Quel parti convenait -il de prendre? 
Le seul qu'adopta le jeune Marquis , perfection- 
^nep dans le silence les connaissances acquises , et 
s'occuper d'en acquérir de nouvelles, en attendant 
de meilleurs jours. Ce fut pendant le cours de cette 
année si longue pour la France , que notre confrère 
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rommença à s'occuper de la langue italienne. Jus<^ 

qu'alors, un ami d'enfance , M. Loiseleur-Deslong- 
champs, ne l'avait pour ainsi dire- pas quitte; mais 
au mois de Janvier 1794^ atteint par la première 
réquisition , cet ami fut force de prendre du ser- 
vice dans les armées de la république. Doué d'un 
cœur sensible et d'une imagination vive, M. Marquis 
sentit fortement tout ce qu'avait de pénible une 
pareille <séparatioh , quoiqu'il restât au sein de sa 
famille qui le chérissait , et près d'un frère en qui 
il eut toujours l'un de ses meilleurs amis. 

Mais bientôt d'autres pensées vinrent occuper son 
esprit ; redoutant pour lui-même le coup fatal que 
n'avait pu parer M. Loiseleur-DeSlongçhamps^ , il 
prit le parti de revenir à Paris à l'époque où les 
écoles de santé furent ouvertes , et de se livrer à 
l'étude de la médecine. Né avec une délicatesse 
d'organisation que des études habituelles avaient 
encore contribué à accroître , M. Marquis ne tarda 
pas à être rebuté par les exercices anatomiques qui 
précèdent tous les autres. Aussi , après quinze mois 
d'eflforts soutenus, n'ayant pu surmonter les dégoûts 
que lui inspirait la science de l'organisation de 
l'homme , le jeune étudiant retourna à Dreux pour 
se livrer de nouveau aux occupations pour les- 
quelles il s'était senti un penchant plus décidé. 

Quelques mois après, en Septembre 1796, 
M. Loiseleur-Deslongchamps revint de l'armée et 
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se fixa dans la ville qu'habitait M. Marquis. Alors les 
deux amis se virent presque tous les jours, et la bota- 
nique , à laquelle l'un d'eux fut conduit par le goût 
du jardinage qu'il avait conserve depuis l'enfance , 
devint bientôt le sujet de leurs études communes. 
Us s'en occupèrent presqu' exclusivement pendant 
les deux années qui suivirent. De fréquentes her- 
borisations dans les environs de Dreux leur appri- 
rent à connaître toutes les richesses végétales du 
climat qu'ils habitaient, et donnèrent à leurs pro- 
menades un charme qui leur manquait auparavant. 

Après ces deux années si bien remplies par l'étude 
et l'amitié, M. Loiseleur-Deslongchamps s'éloigna 
de nouveau pour aller à Paris étudier la médecine ; 
mais il revenait de temps en temps respirer l'air 
natal, et toutes les fois qu'un hasai*d, que son cœur 
avait souvent préparé, l'y conduisait dans la belle 
saison , les deux amis* employaient une grande 
partie de leurs jours à la recherche des plantes 
qui avait été pour eux naguères la source de si douces 
et de si pures jouissances. 

Toutes les années qui suivirent cette seconde 
séparation furent remplies par les occupations aux- 
quelles M. Marquis se livi'ait avec le plus de plaisir, 
la littérature et l'étude des langues. C'est alors qu'il 
se peifcctionna 4ans l'italien et l'anglais, qu'il apprit 
le grec et uti peu d'espagnol. U reprit aussi pendant 
ce temps les études théoriques de l'art auquel il avait 
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été infidèle ^ et des nombreuses parties dont il se 

compose; la science des maladies fut presque la 
seule à laquelle il s'appliqua. 

Ttous n'avons vu jusqu'ici dans JVf . Marquis qu'un 
homme dominé pav la passion de l'étude ; toutes 
les autres semblent se taire devant celle-là ; c'est 
l'histoire entière de sa vie , à ne le considérer que 
comme savant, car, sans ime circonstance fortuite, 
nous n'aurions jamais eu l'avantage de le posséder 
comme professeur de botanique à Rouen. £n 1810, 
M. Guersent, titulaire de celte place, désirant se livrer 
à l'exerdce de l'art de guérir, pensa que le premier pas 
à faire dans cette nouvelle carrière était de donner 
5a démission : il le fit. MM. Loiseleur - Deslong- 
champs et Marquis des Marnières, dès qu'ils en furent 
instruits, conseillèrent à leur savant ami de se mettre 
sur les rangs ; mais le modeste solitaire était loin de se 
croire les connaissances nécessaires non seulement 
pour professer avec distinction, mais même pour 
faire un professeur vulgaire. A force de sollicita- 
tions, cependant , M. Marquis céda aux vœux de ses 
amis, quand une nouvelle difliculté s'éleva, elle 
lui paraissait insurmontable. La botanique ne pou- 
vait être enseignée que par un docteur en médecine, 
et le candidat ne l'était pas. Il pensait que pour 
obtenir ce titre il (aUait savoir beaucoup de choses 
et les savoir très-bien ; cette idée acheva de le décou- 
rager. Le zèle de ses amis ne se ralentit pas , leurs 
sollicitations devinrent plus pressantes , et , forcé 

4 
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dans ses derniers retraochements , M. Marquis fut 
obligé de céder et de se soumettre aux épreuves du 
doctorat. Il les subit avec distinction, si ce n'est 
avec éclat. 

Ce fut sans doute pour marquer le but vers lequel 
il tendait, que pour sujet de la thèse qu'il soutint 
il prit V Histoire de la famUle des Gentianes * , 
ouvrage dans lequel on aperçoit déjà cette pureté 
de style et cette méthode qui furent dans la suite 
les caractères saillants de ses écrits. Enfin , en i8i i , 
le solitaire de Dreux fut mis en possession de la 
place de professeur de botanique au jardin des plan- 
tes de Rouen. 

Jusqu'alors sentant vivement tous les charmes de 
la retraite , notre savant confrère ne s'était instruit 
que pour lui seul , ne se proposant d'autre but que 
d'orner son esprit; mais à cette époque, une nou- 
velle ère commençait pour lui : les connaissances 
qu'il avait acquises allaient devenir le sujet de son 
enseignement. Craignant toujours de rester au- 
dessous de la tâche qui lui était imposée, il se livra 
avec une nouvelle ardeur à l'étude de la science 
des plantes. Nous l'avons entendu pendant dix-huit 
ans professer la botanique; j'en appelle à tous les 
élèves qu'il a formés et qui, comme moi, se sont 
trouvés à même de faire des comparaisons; c'est à 
eux surtout qu'il appartient de dire s'il est possible 

I. Histoire lutarelle et médicale -de la famille des GentSancs , îa-^*- 9 
Paris, 1810. 
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de mettre plus de méthode et de clarté dans Texpo- 
sition des principes d'une science, de sauver Ivec 
plus d'art les détails arides de la logotechnie j qui 
sont propres à celle-ci , de dire plus complètement 
et en moins de mots tout ce qu'elle offre d'intéres- 
sant oif d'utile. Quelqu'aimable que soit en elle-même 
Ja science des fleurs, elle n'o£Ere pas dans toutes 
ses parties les mêmes a^ments ; la technologie 
surtout est d'une &tigante aridité, et je l'ai vue 
rebuter souvent de l'étude de la botanique ceux qui 
n'avaient pas^ pour cette partie si intéressante de 
l'histoire naturelle , une sorte de vocation ; j'ai vu 
surtout à Paris les dames déserter l'amphithéâtre, 
quand le professeur était anîvé aux caractères ana- 
tomiques des feuilles et des semences. C'est en cela 
principalement qu'excellait M. Marquis, mariant 
en quelque sorte l'anatomie avec la physiologie des 
plantes ; exposant en même temps la conformation 
des organes des végétaux et l'histoire des fonctions 
qui leur sont confiées ; loin de laisser refroidir la 
curiosité, il l'alimentait au contraire de telle soile , 
que sa dernière leçon paraissait toujours la plus 
intéressante, et faisait vivement désii*er celle qui 
devait la suivre. 

Chaque année , au retour du printemps , l'ouver- 
ture du cours de botanique ramenait une solennité 
scientifique à laquelle le talent du professeur prétait 
un intérêt puissant. Les premiers magistrats de 
la ville , les dc^utations des corps savants auxquels 

4» 



Digitized by 



Google 



(52) 

M. Marquis appartenait, une foule d*homines in- 
struits j de toutes les conditions, des artistes, des gens 
de lettres , venaient presque se confondre avec les 
élèves. Flatté d'un pareil accueil et de Tintérét si vrai 
qu'il inspirait, notre confrère, dans un discours 
où la fraîcheur des pensées le disputait toujours à 
l'élégance du style , traitait un des points intéressants 
de. la science aimable qu'il professait. Tantôt , c'était 
l'exposition du plan d'un cours de botanique ' , 
tantôt l'histoire de la botanique agricole ; quelque- 
fois il entretenait ses auditeurs de l'art de composer 
les jardins , ou des excursions faites par quelques 
savants en pays étrangers ; une autre fois encore , 
il prenait pour texte les immenses travaux de l'im- 
mortel professeur d'Upsal •, et les services non moins 
étendus qu'il a rendus à une science à laquelle il con- 
sacra sa vie tout entière. Quel que fût le sujet de son 
discours, M. Marquis n'oubliait pas qu*il parlait à des 
hommes qui ne se payaient pas de mots, et qu'un cer- 
tain nombre d'entre eux, attirés uniquement par la 
magie de sa parole , Paient dépourvus des connais- 
sances premières et indispensables pour le com- 
prendre , s'il avait usé du langage technique de la 
science. Il triomphait avec un rare bonheur de cette 
difficulté, et les personnes étrangères à la botanique , 
aussi bien que celles qui l'avaient cultivée, rendaient 

I. Plan mdthodi^c et raîtoniu^ <l*un cours de botâni^e tp^cîile ci 
médicale , în-So. , Rouen, 1818. 

9. Eloge de Lînntf , în-So., Rouen. 
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un égal tëmoignage de la clartë et du charme avec 
lesquels il s'était exprimé. 

Les merveilles de la vie végétale font de la bota- 
nique une science d'autant plus séduisante , que 
l'étude y a presque toujours l'air d'un délassement. 
Elle satisfait à la fois l'activité de Tesprit et celle du 
corps , le besoin du mouvement et celui de Toccu- 
pation ; elle offre à un âge avide de jouir, des plai- 
sirs toujours variés , et présentant chaque jour quel- 
qu'objet nouveau , le travail de chaque )our ne 
manque presque jamais d'avoir sa récompense. 

On trouve dans les Géorgiqiâes françaises^ poëme 
dû à la plume féconde de l'abbé DeKlle , un tableau 
plein de vie et de fraîcheur dans lequel il peint les 
plus petits détails d une herborisation ; on dirait 
qu\e celles de M. Marquis lui ont servi' de mo- 
dèle. Les jours des excursions botaniques étaient 
en effet des jours de fête pour les élèves de ce 
bon professeur, qui paraissait plutôt un père en- 
touré de sa famille qu'un maître donnant des 
leçons. Sa bienveillance mise ài l'épreuve pendant 
des courses longues , et poussées souvent au-delà 
de ses forces , ne se démentait pas un seul instant ; 
elle était la iFnème pour tous , aussi tous lui témoi- 
gnaient-ils à l'envi leur reconnaissance et leur 
amitié ; car il était aussi leur ami, comme il se plaisait 
souvent à le redire ; et en exprimant ici mes regrets 
personnels sur cette perte irréparaUe , je ne fais 
qu'être leur int^rète. 
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Après avoir parcouru pendant une partie du jour 
les coteaux et les vallées , après avoir explore les 
bois et les prairies , le besoin se faisait sentir et les 
travaux étaient suspendus pour se livrer à un chamr 
pétre repas. Souvent il était pris en plein air, sous 
un toit de feuillage; une douce gaîté Tanimait, et 
chacun se plaisait à raconter ses exploits, à faire 
le dénombrement de ses conquêtes ; des discussions 
pleines d'aménité s'engageaient alors sur divers 
points de la science , et se terminaient toujours sans 
avoir dégénéré en querelles. Alors , en même temps 
que le corps avait réparé ses forces, l'esfMrit s'était 
éclairé , et souvent aussi le cœur y avait sa part ; 
car des liens d'une amitié durable ont plus d'une 
fois^ris naissance dans ces courses scientifiques. 
Dans cette partie toute pratique de son cours , notre 
savant confrère se iàisait. assister par M. Dubreuil , 
conservateur du Jardin des Plantes, qui, toujours 
un des premiers au rendez-vous , secondait M. Mar- 
quis dans ses recherches et dans les renseignements 
qu'il donnait à ses jeunes amis. 

M. Marquis ne s'est encore mcmtré à nous que 
coihme professeur, c'est peut -être son moindre 
titre à la gloire ; ses paroles en effet ne retentissaient 
pas au-delà de Tenceinte où elles étaient proférées , 
et aujourd'hui que sa voix a cessé de se faire entendre, 
elles ne sont plus rien que pour ceux qui les ont 
écoutées et qui en conserveront un long souvenir. 
Il en est tout autrement de ses écrits, qui tpus décèlent 
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un rare talent , et qaelqnes-uns un vëritable gënie. 
Ceux-ci resteront tant qu'il y aura des hommes qui 
cultiveront b botanique, et le nom de M. Marquis 
sera invoque comme ceux des savants qui ont rendu 
les services les plus rëels à cette partie des connais- 
sances humaines. 

Fatigué des divisions sans nomhce dont chaque 
jour on appauvrit la science , et pënëtré de cette 
pensëe profonde de Condillac, qu'il n'existe dans la 
natuire que des individus, M. Marquis entreprit, 
non d'y mettre un terme, mais d'indiquer par quels 
moyens on pourrait reTormer la nomenclature et 
rendre plus facile Tëtude de la botanique. Telle fut 
l'origine d'un ouvrage aussi solidement pensé qu élé- 
gamment écrit , et celui de tous qui £aisse le plus 
d'honneur à notre confrère, qui l'intitula modeste- 
ment : Fragments de philosophie botanique \ 

U en est des livres comme des hommes ; il n'y a 
pour eux aussi qu'heur et malheur, et leurs succès 
dépendent souvent moins de leur mérite personnel 
que de certaines circonstances accessoires et impré- 
vues, à l'influence desquelles il est difficile d'échap- 
per. K M. Marquis avait occupé une de ces chaires 
qui donnent la réputation, s'il s'était fait un parti 

I. Fragments de philosophie boUnî<{aey ou de la manière la plus 
convenable de voir et de travailler en histoire naturelle , et particuliè- 
rement en botanique ; et des moyens de rendre cette science plus sû(npl« 
et pins facile; in-S''.» Rouen et Paris , i8ai. 
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dans le& corps savants, si surtout il avait eu soin 
de se faire prôner par ces écrivain» passionnés ou 
mercenaires, dispensateurs journaliers de la gloire 
et de la renommée, son ouvrage aurait sans doute 
aujourd'hui les honneurs d'une cinquième ou d'une 
sixième édition ; il n'en aurait pas été meilleur : loin 
de là, il Ta lancé dans le monde savant, saps prd- 
neurs, uniquement recommandé par des idées justes 
et ingénieuses, une méthode sage, un style pur et 
correct ; il est resté sans éclat et n'en est pas moins 
bon. Cet ouvrage était destiné à opérer une révolu- 
tion salutaire dans l'étude et l'enseignement de la 
botanique : c'en était fait s'il avait trouvé un cory- 
phée ; il lui a manqué, et la révolution reste à faire. 
Elle se fera quoi qu'il en soit, parce qu'elle est iné- 
vitable ; un savant , placé dans des circonstances 
plus favorables , ou comme cela s'est vu souvent , 
joignant le savoir-Sûre au savoir, s'emparera des 
vues , des idées , des opinions du modeste profe^ 
seur de botanique de Rouen , et, les exposant sous 
une forme systématique qui plaît toujours davan- 
tage à l'esprit, il c^tiendra des succès qui ont man- 
qué à notre confrère, pour ne s'être adressé qu'à la 
raison de ses lecteurs. Cette sorte de prophétie , qui 
n'est que l'histoire de ce qui arrive tous les jours, 
se réalisera peut-être à une époque peu éloignée de 
nous ; elle doit me justifier si je m'arrête quelques 
instants aux Fragments de philosophie botanique. 
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Pour procéder avec ordre dans la réforme que 

projetait M. Marquis , il fallait porter successive- 
ment ses regards sur les diverses divisions du règne 
végétal, espèces, genres, ordres, familles* La £ici- 
lité avec laquelle les nommeurs de plantes^ comme 
les appelle Adanson, multiplient les espèces, le 
désordi*e et la confusion qui régnent dans cette 
partie de la science, commandaient impérieusement 
de ^occuper d'abord de cet objet important. 

Selon notre confrère , le naturaliste philosophe 
doit , comme te fit autrefois la célèbre académie 
délia Crusca , prendre le bluteau pour symbole : 
séparer avec soin tout ce qui fait la partie essen- 
tielle , le corps de la science , de la multitude des 
distinctions vaines et nominales dont on Ta embar- 
rassée , telle est la tâche principale qu'il doit s'im- 
poser. Pour arriver à ce but si désirable, aucune 
distinction nouvelle , de même qu'aucun genre , 
aucune espèce,ne doit être introduite dans la nomen- 
clature de l'histoire naturelle, sans un motif fondé, 
sans une sorte de nécessité, ou du moins d'utiBté 
réelle , soit directement à l'homme , soîl à la science 
elle-méme,qu'onne perfectionne véritablement qu*ea 
la rendant plus aisée. On ne doit regarder comme 
raison suffisante de l'admission d'une espèce , pour 
parler le langage d'un illustre métaphysicien, qu'une 
différence très-marquée, très-facile à saisir, même 
au premier coup-d'œil, assez importante enfin pour 
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qu'on ne puisse sans inconvénient confondre sous 
une même dénomination les plantes qui la présentent. 
Il faut encore que cette différence soit constante 
et qu'elle soit indépendante de toute altération pro- 
venant d'une cause extérieure et connue. Celles 
qu'on ne reconnaît que par un examen minutieux » 
qui ne sont aperçues que par Tœil exercé du natu- 
raliste ou à l'aide d'instruments de physique qui 
souvent dénaturent les formes des objets^ méritent 
rarement d'être signalées par un nom. Ces prin- 
cipes invariables une fois établis, M. Marquis les 
applique successivement aux espèces» aux genres , 
aux ordres et aux familles, pour indiquer lesréfoimes 
et les réductions qu'il lui paraît nécessaire d'opérer. 

La seule grande division des corps organisés qui 
comprend les végétaux en Acotylédones, Monoco- 
tylédones et Dycotilédones , paraît inattaquable à 
notre confrère ; il voit se grouper parfaitement sous 
ces trois classes ou tribus tous les êtres qui jouissent 
de la vie sans posséder l'animalité. Il pense ici, comme 
pour l'espèce, qu'il faut subdiviser; mais que l'essen- 
tiel, en formant ces subdivisions, c'est de ne les pas 
baser sur des organes difficiles à observer, sur des 
considérations subtiles et recherchées , et d'avoir 
soin de ne laisser rien d'équivoque. 

Des considérations sur l'ordre dans lequel il con- 
vient de tracer le tableau du règne végétal, sur la lan-- 
gue botanique , les descriptions des plantes , la valeur 
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des caractères qui serveatà les différencier, leurs 
noms ou la terminologie et la synonymie, les figiures 
qui les représentent, les cryptogames, le goût dans 
la science phytographique et l'histoire des plantes, 
sont développées dans autant de chapitres qui se 
lisent avec le plus vif intérêt. Le dernier surtout est 
remarquable par la méthode que M. Marquis con- 
seille et exige dans cette partie fondamentale de la 
science qu'il professait avec tant de distinction; 
plusieurs des pages qu'il consacre à ce sujet sem- 
blent échappées à la plume brillante de Tauteur des 
Etudes de la Nature. 

Une occasion s'est présentée de mettre en pra- 
tique les préceptes sages et judicieux que le modeste 
professeur de Rouen donne sur l'histoire àes plan- 
tes ; il l'a saisie avec ardeur, et , de concert avec son 
savant ami le docteur Loiseleur-Deslongchamps, 
il a fourni au Dictionnaire des sciences médicales 
des articles de botanique qui n'ont pas été sans 
influence sur le succès prodigieux de cet informe 
et volumineux ouvrage. Parmi ces articles, qui tous 
se font remarquer par une érudition choisie, l'exac- 
titude des faits , la clarté des détails et la méthode 
de l'ensemble , il en est un surtout qui sort de la 
règle commune et qu'on peut en quelque sorte con- 
sidérer comme un ouvrage à part ; je veux parler 
de celui que les savants amis ont consacré aux 
méthodes botaniques, et qu'un an plus tard M. Mar- 
quis publia, avec tous les détails qu'il comportait , sous 
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le titre à' Esquisse du règne végétal '. Cet ouvrage , 
postérieur aux Fragments de philosophie botanique y 
offre une application heureuse des principes qui y 
sont établis. Il serait superflu de s'arrêter ici à femre 
ressortir les avantages des méthodes dans Tëtude de la 
science à laquelle s'appliquait notre confrère ; ils 
Sont connus de tout le monde, et les travaux nom- 
breux des savants sur cet objet déposent assez hau- 
tement en faveur de leur importance. 

Convaincu de l'imperfection et de Tinsuffisance 
de celles qui sont en possession de l'estime des 
hommes qui cultivent la science, il s'occupa d'en 
créer une nouvelle qui a sur les autres l'avantage 
d'une simplicité plus grande. Fidèle à ses principes, 
il s'attacha surtout à ne fonder ses divisions que sur 
des caractères faciles à saisir, et à s'abstenir des 
fausses richesses du néologisme. Le célèbre A.-L. de 
Jussieu commença par les Acotylédones l'exposi- 
tion des familles des plantes , marchant ainsi du 
simple au composé. Le mérite de cet ordre ana- 
lytique est fort sujet à contestation , et notre labo- 
rieux confrère lui a préféré la synthèse qu'avaient 
adoptée long-temps avant lui Tournefort et Linné. 
Les trois grandes divisions du règne végétal , fon- 
dées sur la présence et le nombre ou Tabsence des 
organes noun*iciers et protecteurs de l'embryon , 
sont inattaquables , ainsi qu'il a été dit plus haut , 

1. Esquîsic du règne Tégétal , ou Tableau caractërîsUqne des familles 
des plantes , in-S»., Rouen , i8ao. 
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aussi n'esi-ce pas en cela que la nouYelle mëthode 
diil(ère de celles adoptées dans l'enseignement. Ces 
trois grandes tribus trouvent un moyen de sid>di- 
vision facile et constant dans Texamen approfondi 
des enveloppes protectrices de la fleur proprement 
dite , le përianthe. L'auteur de l'Esquisse du règne 
végëtal a vu, dans cette circonstance organique 
des plantes y le moyen le plus sûr de subdivision en 
classes , ordres et familles , des êtres dont la réunion 
£aiit le sujet de la science phytographique. 

Les plantes acotylédones se divisent si naturel-* 
lement en foliées et en aphylles , que l'on retrouve 
dans presque toutes les méthodes cette division qu'il 
faut adopter, sous peine de rendre la science plus 
ardue sans aucun avantage réel. Dans les dicotylé- 
dones, le périanthe, qui enveloppe circulairement 
les organes sexuels , peut être formé de deux par* 
ties distinctes ou n'en avoir qu une seule ; elles 
sont aloi*s dipérianthées ou manopérianihées. Chez 
d'autres êtres de la même tribu, les organes sexuels 
ne sont accompagnés que d'une seule ou de plu- 
sieurs écailles ou bractées tenant lieu de périanthe; 
ce sont les squammifions^ du nom de squammi- 
forme imposé à leur périanthe , qui n'oifre jamais 
une disposition complètement circulaire. Ces prc- 
• mières divisions, en raison du nombre considérable 
de végétaux qu'elles comprennent , ne suffisaient 
pas pour arriver aux familles ; il importait donc de 
faire de nouvelles coupes, et pour cela il fallait 
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recourir encore à un caractère d'organisation com- 
mun à un certain nombre de plantes et toujours 
le même. La situation de Tovaire , relativement au 
përianthe, a paru à M. Marquis réunir ces deux 
conditions. Ainsi, ce dernier est place tantôt au- 
dessus j tantôt au-dessous de Tovaire ; alors la plante 
est supértmxriée ou bien inférùQoriée. Tel est en 
peu de mots tout le secret de la classification de 
M. Marquis. Elle comprend quatorze classes et cent 
onze familles , au lieu de cent soixante qu'il avait 
reconnues d'abord ; leur ënumération serait longue 
et présenterait un intérêt trop secondaire pour 
trouver place ici. Cette méthode est surtout remar- 
quable par sa simplicité : comme tout ce qui sort 
de la main des hommes, elle a sans doute ses 
imperfections, mais aucune jusqu'ici ne semble 
avoir réuni plus d'avantages. 

La nature , quand on veut la soumettre à des 
divisions régulières , se joue de tous les systèmes , 
elle n'arrive que par des gradations successives et 
insensibles,de l'être le plus simple au plus complexe ; 
cela seul doit nous ôter tout espoir de posséder 
jamais une méthode parfaite ; mais faudra4-il pour 
cela les proscrire et se condamner à marcher à 
tâtons, parce que le flambeau qu'on nous présente 
peut s'éteindre quelquefois? 

Sept ans s'étaient écoulés depuis la publication 
des Fragments de philosophie botanique , lorsque 
M. Marquis revint à son sujet favori. Dans les 
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Considérations sur quelques végétaux du dernier 
ordre , il s'attacha principalement à mettre en prati* 
que les principes qu'il avait poses. C'est plus particu- 
lièrement dans les dernières classes du règne végétal 
que se remarquent la confusion et le désordre, c'est 
là qu'il était instant d'appliquer le remède à un mal 
qui s'accroît de jour en jour par la manie commune 
de distinguer , de diviser , de former de nouveaux 
genres, d'imposer des noms nouveaux à des plantes 
connues dès long-temps, mais qu'il semble qu'on 
veuille rajeunir par ce léger artifice, l^otre confrère 
répand une vive lumière sur les points les plus 
obscurs de la photographie , et bat en ruines les 
opinions de plusieurs cryptogamistes modernes , 
dominés , les uns par la passion de confondre les 
choses les plus distinctes , et les autres , plus nom- 
breux , par celle de séparer les êtres les plus iden- 
tiques : chaos de division d'un côté et de l'autre , 
chaos de réunion, également blâmable aux yeux 
du naturaliste philosophe. 

Une idée ancienne, nouvellement reproduite par 
le savant colonel Bory de Saint-Vincent , qui a pour 
objet de faire, desanimauxet des végétaux équivoques, 
un règne intermédiaire , ne parait pas heureii^e à 
M. Marquis. Tout le monde pensera sans doute avec 
lui qu'isoler ainsi tous les êtres d'une nature plus 
ou moins équivoque pour en faire, entre les végétaux 
et les animaux , un règne mesquin et sans propor- 
tion entre les deux autres qu'il sépare brusquement , 
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règne où tout d'aillenrs est obscur et indëcis , c'est 
troubler le bel aperçu de la dégradation progressive 
de l'organisation vers les limites des deux règnes 
où ils semblent se confondre ; c'est rompre l'har- 
monie du tableau de la nature vivante , dont les 
deux grandes masses, se correspondant 'dans toute 
leur sërie y se balancent si majestueusement ! ' 

On doit encore à notre confrère la première 
partie du Nom^eau Voyage dans Ven^ire de Flore , 
publié avec succès il y a quelques années par 
M. Loiseleur-Deslongchamps. M. Marquis expose 
avec clarté , méthode et précision les principes élé- 
mentaires de la botanique ; c'est une sorte de résumé 
du cours dont il était chargé. 

Ob)€t de ses occupations spéciales, la botanique 
n'attacha pas uniquement le savant interprète de 
la Société libre d'émulation ; elle lui laissait des loi- 
sirs qu'il savait rendre utiles pour lui-même et pour 
les autres , en les consacrant à la littérature , aux 
beaux-arts et aux antiquités. Sur chacun de ces 
points il paya son tribut en homme de goût, et 
nous devons à son ardeur pour l'étude et le travail 
plusieurs jolis opuscules qui décèlent des connais- 
sances variées *. 

1. Considération» »ur quelque» vëgéUuz du dernier ordre, pour faire 
tiiîte aux Fragment» de philosophie botanique, Rouen, în-So. , i8^, 

a. Réflexions sur la Nëpcnthès d'Homère, în-S». , Rouen, i8i5. 
Les SoUnécs,oa les plantes Ténénenses; Idylle, în-8<>.| Rouen, iSay. 
Conjectures sur le temple antique auquel on croit communément 
qa*« succédé Téglise Saint>LA de Rouen, in-8<>., Rouen, i8ao. 
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En iSnàf un nouvel acadëmiden, en cher- 
chant à faire pressentir, dans son discours de récep- 
tion, les destinéfîs nouvelles réservées aux lettres au 
milieu des progrès et des vicissitudes de l'esprit 
humain, souleva une question qui depuis quelques 
années divisait la littéi*ature. A ce signal , plusieurs 
académiciens, qui jusque-là avaient évité de se pro- 
noncer , ramassèrent le gant qui venait d'être jeté. 
L'un et l'autre genre trouvèrent de chauds apolo- 
gistes et d'habiles adversaire^ ; la discussion prit un 
caractère de vivacité inaccoutumé ; et , sans sortir 
des limites de l'urbanité académique , chacun des 
combattants soutint sa cause avec chaleur. Ce ne 
fuf qu'après plusieurs séances que la question parut 
épuisée ; et il arriva , ce qu'on voit tous les jours , 
que, malgré les meillewes raisons, ceux qui avaient 

Notice sur un monument celtique înc'dit» în~8^. , Rouen, iSao. 

Rëflexiona sur le mot d'Horace ui pieiurapoesis , ou I)t^ l'application 
h. la poëtîe des principe* de la peinture , în-8«.y Rouen , i8ai. 

Notice sur le Cbène-cbapclle d*Allouville , dans le pays de Caus , 
Rouen, i8aa, in^S-*. 

Consîdëratious sur Tctat actuel de quelque» parties des sciences , des 
lettres e> des arts , in-8®. , Rouen , i8a3. 

Notice nécrologique sur A. £. M. , naturaliste-voyageur du gouverne- 
ment , mort à Madagascar, le i«'. Juillet i8ao; Paris, 1833, in-80. 

Notice sur quelques antiquités observées à Dreux, in So., Rouen, 1824. 

Bu caractère distinctif de la poésie, in-80 , Rouen, iSay. 

De la délicatesse dans les aru, in-8»., Rouen, 1827. 

Considérations sur l*art d'écrire, in-S»., Rouen, 1837. 

Observation^ sur l'influence nuisible qu'on attribue à Pépinc-vînctte 
«ur les moissons. (Actes de l'académie, 1818.) 

Notice nécrologique sur M. Deu ; tbid, 

La petite Centaurée, ou la Vierge du Chêne, idylle, 1819, a^V/. 
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pris la dëfense des idées nouvelles , restèrent roman- 
tiques ; tandis que leurs adversaii-es , résistant à la 
logique la plus séduisante, se montrèrent lidèles'à 
lem* ancienne foi. M. MaiHjuis avait paru une fois 
dans la lice , déterminé par l'espoir de concilier les 
opinions les plus opposées y en rappelant ce prin- 
cipe y qui s'applique parfaitement à tout ce qui est 
du ressort de l'esprit humain , que ce n'est point 
dans les extrêmes qu'il faut chercher le vrai. S'il 
n'était pas parvenu à effacer les dissidences, au 
moins lui resta-t-il la gloire d'avoir précisé l'état de 
la question, et par là même d'en avoir rendu la solu- 
tion plus facile. Aussi , elle ne tarda pas à paraître 
épuisée , et notre confrère marqua le terme des 
discussions par un apologue en prose : Le Hibou , 
maître de chant ^ et les Rossignols du clocher ' , 
composition pleine de charme en faveur du classique 
contre le romantique. 

La publication de la Biographie médicale , à 
laquelle M. Marquis fournit de nombreux articles , 
fut une occasion pour lui de montrer un talent de 
critique fort distingué. La manière dont il a tracé la 
vie de plusieurs médecins et philosophes de l'anti- 

1. Considérations sur l'école romantique , et partîcalièrement sur le 
caractère de ses prodactions , în-So., Rouen, i8a4* 

M. Marquis n' était cependant pas étranger au genre contre lequel il 
se prononçait , il lu! avait même donne un gage remarquable dans un 
ouvrage de sa jeunesse, Alide et Ciaiidan , ov Phpée de CharUs-MarUl , 
roman chevaleresque, publié en 1809, et qui , tiré à un petit nombre 
d'exemplaires, est devenu fort rare. 
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quité et du moyen âge , l'analyse pleine de sens et 
de raison qu'il a faîte de leurs écrits, et, le juge- 
. ^notent qu'il a porté sur leurs systèmes, montrent 
d'une manière non équivoque que l'imagination et 
la mémoire n'étaient pas les seules qualités saillantes 
de son esprit. 

Mais il semble avoir réserve tous les trésors de 
la sensibilité vive et profonde dont il était doué , pom* 
celui de ses opuscules dans lequel il a épanché toute 
son ame. Je veux parler de Podalire ' , composition 
épique à laquelle M. Marquis s'est donné de garde 
d'imposer le nom de poëme, imitant en cela Tillustre 
archevêque de Cambi^i. Je n'essaierai pas d'ana- 
lyser une production dans laquelle une imagination 
brillante et gracieuse a su faire disparaître avec un 
ail infini toute . l'austérité du sujet , ce serait en 
quelque sorte la flétrir. Je ferai remarquer seule- 
ment que l'auteur la composa à la campagne , 
dépourvu de toutes ressources autres que celles que 
lui prêtait sa mémoire. Néanmoins , il y règne une 
pureté de style, une simplicité de pensées et d'expre*«i 
sions qui rappellent les bons modèles de l'antiquité. 

On a souvent répété ce mot échappé à l'un des 
plus beaux génies du dix -huitième siècle : « Ce 
n'est pas avec un gros bagage que l'on amve à la 
postérité ». Tel est celui de M. Marquis, qui se 
recommande moins par son volume que par l'im- 
portance des sujets qu'il a traités et la conscience 

i. Podalire, ou le premier igc de U médecine, in-ia, Paris, i8i5. 

5* 
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qu'il a mise à remplir la tâche qu'il s'était imposée. 
Il faut ajouter aux ouvrages cités jusqu'ici, une 
Histoire inédite des plantes de France^ fruit de 
quinze années d'un travail partagé avec son ami 
M. Loiseleur-Deslongchamps , et dont l'Esquisse 
du règne végétal est en quelque sorte le spécimen. 

Dans ce travail de longue haleine , les deux savants 
écrivains ne se sont pas bornés à une nomenclature 
aride et sèche des nombreux végétaux qui croissent 
sous le beau climat de la France et décorent son 
sol ; ils indiquent tout ce qui se rattache à chacun 
d'eux , soit relativement à leur usage médical , soit à 
leur emploi dans les ails. Us n'ont pas négligé non 
plus les souvenirs historiques , ni les hommages dont 
les plantes ont été l'objet de la part des littérateurs 
et des poètes. Ainsi , la pervenche , aimée de Rous- 
seau , leur fournit l'occasion de rappeler un trait 
touchant de la vie du célèbre et infortuné citoyen de 
Genève ; à propos de la rose , ils tracent l'histoire 
de cette institution naïve , dans laquelle une simple 
fleur devint au village la récompense et le prix 
des douces vertus d'un sexe qui leur doit ses plus 
beaux ornements. 

Quoique pourvu du titre de médecin , M. Marquis 
n'exerça jamais cette honorable profession ; il n'en 
était pas moins un théoricien fort habile , l'un des 
premiers il applaudit aux travaux du célèbre réfor- 
mateur du VaWe Grâce, qui, en rendant la médecine 
plus sûre et plus rationnelle, a, sur ses devanciers , 
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Tavantage rëel d'avoir sauvé aux malades le dégoût 
de médicaments composés, dont Tancienne médecine 
faisait un usage porté souvent jusqu'à Tabus. Notre 
confrère avait dès longtemps jugé la doctrine de 
Brown ; il pensait que les faits miraculeux dont elle 
s'appuyait et que publiaient surtout les médecins 
allemands qui Pavaient adoptée avec enthousiasme , 
manquaient de vraisemblance. Conséquemment, 
selon lui, les opiniofis du médecin d'Edimbourg 
étaient insoutenables pour tout observateur dépourvu 
de prévention. Ce peu de mots suffit pour com- 
prendre quels succès étaient réserves à M. Marquis , 
s'il se fût livré à l'exercice de l'art de guérir ; mais 
les oécupations constantes et sans cesse renouvelées 
' du professorat , ne lui paraissaient nullement com*- 
patibles avec celles d'un médecin en réputation , qui 
trouve à peine quelques moments de loisir pour se 
tenir au coiuant des progrès de la science. Un pareil 
cumul semblait impossible à M. Marquis. Il a préféré 
devenir un botaniste distingué, qu'être à la fois 
médecin médiocre et botaniste vulgaire. En suivant 
ce dernier parti , il serait arrivé à plus de fortune que 
de gloire ; mais il avait trop de philosophie pour 
ne pas penser que ces deux avantages étaient soli- 
daires , et que l'un pouvait amplement dédommager 
de l'autre. 

Je n'ai parlé , dans ce qui précède , que des qualités 
qui firent de M. Marquis un professeur habile , un 
botaniste recommandable , un homme de talent , 
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un savant enfin; îl me reste, Messieurs, à vous 

entretenir de celles qui lui valurent de nombreux 

amis , la reconnaissance de ses disciples , Tamour 

de sa famille , et lui assurent les regrets durables de 

tous ceux qui l'ont connu ; car il n'avait pas moins 

de supériorité dans le cœur que dans Tesprit. 

Linné , déjà célèbre , avait adopté pour épigraphe 

de plusieurs de ses écrits , ces mots : Laudatur et 

algetf faisant ainsi allusion à l'instabilité et à la 

médiocrité de sa fortune. M. Marquis aurait pu 

prendre cette devise aussi bien que Tillustre Suédois, 

si la simplicité de ses goûts , la régularité de sa vie, 

sa tempérance, ne l'avaient rendu riche. Livré à 

l'étude et à la philosophie , il attachait peu d^ prix 

à ces plaisirs qu'on ne rencontre que dans le monde 

extérieur, et qui se font presque toujours acheter 

chèrement par les dégoûts dont ils sont suivis. Il 

leur préférait de beaucoup ceux que donnent l'étude 

et l'amitié , dont le charme toujours nouveau n'amène 

jamais la satiété. Afin d'assurer la solidité et la durée 

des liens qu'il serrait , il avait soin de ne choisir ses 

amis que parmi les hommes d'un esprit élevé , d'un 

sens droit et d'un cœur pur ; il les avait trouves 

pour la plupart dans les sociétés savantes auxquelles 

il appartenait. Ses talents recevaient un nouvel éclat 

de sa modestie qui n'avait rien de faux ni d'affecté, 

et qui trouvait sa source dans l'immensité des sujets 

d'étude que la nature fournit à celui qui s'occupe 

lerveilles. Jamais un mouvement de jalousie 



Digitized by 



Google 



(70 
m de haine ne s'éleva dans son cœur ; ami passionné 

de la vérité , il était le premier à applaudir aux tra- 
vaux qui contribuaient à ses progrès. Personne ne 
connut mieux que lui cette émulation généreuse 
qui stimule Tamour-propre , soutient et fortifie Tar- 
deur du travail , en même temps qu'elle enfante les 
découvertes : personne aussi ne fut jamais plus éloi- 
gné de ces petites rivalités qui naissent de l'orgueil , 
engendrent les haines et alimentent les plus hon- 
teuses passions ou cœur humain! 

Né avec une constitution faible et constamment 
livré à des occupations sédentaires , M. Marquis dut 
se ressentir vivement des inconvénients attachés à 
ce genre de vie. «Tusqu'en 1827, en effet, il avait fait 
plu5 que force en restant Torgane de la Société libre 
d'émulation et de l'Académie, qui le comptaient au] 
nombre de leurs membres les plus savants et les plus 
zélés ; à cette époque , il prit la résolution de renoncer 
aux fonctions honorables et pénibles dont il était 
chargé, pour s'occuper de sa santé dont l'altération 
exigeait des soins assidus. Ost alors que la mélan- 
colie à laquelle il s'abandonnait volontiers, parce 
qu'il la trouvaii/nande y selon l'expression du mora* 
liste quil préférait, prit chez lui une teinte plus 
sombre , que ses forces s'affaiblirent sensiblement , 
que l'étude cessa de lui offrir les jouissances qu'autre- 
fois il y av^t trouvées , et qu'eniin sa passion pour 
les sciences et les beaux-arts perdit de sa vivacité ; 
mais les qualités de son cfeur n'eurent point à souf-^ 
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frir de son ëtat physique , c'était toujours celle 
bonté si naturelle , si touchante qui le faisait chérir 
de tous ; cette simplicité , cette candeur qui ne lui 
permettait pas même de soupçonner le mal ; cette 
bienveillance active et inépuisable pour ses nom- 
breux amis et ses élèves , objets de ses attentions 
délicates et de sa tendre sollicitude. 

Toujours infatigable dans son zèle , nous l'avons 
vu , quoique atteint au germe de mort , se traîner 
péniblement vers cette enceinte , pour venir une 
dernière fois faire entendre des paroles d'encou- 
ragement et de félicitation à ceux de ses disciples 
qui avaient mérité les récompenses municipales •. 

Enfin , accablé de ces souffrances prolongées et 
cruelles qui finissent par obscurcir Tesprit de 
l'homme et resserrer son cœur dans ce sentiment 
d'égoîsme qui nous est trop naturel , le sage Marquis 
semble s'être surpassé : il n'opposa aux coups reitérés 
de la douleur que patience, douceur et résigna- 
tion ; son calme était celui de la vertu même. Depuis 
longtemps , l'état chancelant de sa santé l'avait 
habitué à l'idée d'abandonner la vie , et la sagesse 
antique et la morale chrétienne lui avaient appris 
à envisager le tombeau sans effroi. C'est de là qu'il 
tli*ait cette égalité d'ame qui ne l'abandonna jamais, 

I. Je dois à mon savant confrère , M. K-H. Langloîs , qui Tut Tun deâ 
mdllcurs unis de M. Marquis , une partie des deuils qui vont suivre ; 
dans l'impossibilité de rendre avec plus de vërité que lui les derniers 
moments du bon professeur, j*ai cite textuellement les paroles que 
M. Langloîs ^ profdrëes sur sa torabc. 
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et cette douce sérénité dont il donna une pi*euye 

si touchante peu d'instants avant la fatale catastrophe 
du 17 Septembre 1828. Au milieu des angoisses 
du trépas y une main inadvertante , habituellement 
consacrée à des emplois funèbres , veut , trompée 
par de funestes apparences, couvrir d'un voile sa 
face immobile et décolorée : « Un moment , dit-il , 
il n'est pas temps encore , cela peut durer plus que 
vous ne le pensez^ » Hélas ! cinq minutes après il 
avait cessé de vivre , sans qu*une main amie lui fer- 
mât les yeux ! Par une déplorable fatalité , ceux qu'il 
chérissait le plus ne furent que tardivement informés 
de son état alarmant \ et se trouvèrent ainsi privés 
de la douceur de recevoir son dernier adieu. 
M. Marquis des Mami^es, retenu auprès de ses 
parents, qu'un soit rigoureux avait condamnés à 
pleurer un fils , l'orgueil de leurs cheveux blancs , 
ne put que difficilement quitter ces respectables 
vieillards , pour venir remplir les devoirs sacrés de 
l'amitié fraternelle ; son frère , son ami avait vécu 
lorsqu'il anîva. 

Ainsi périt , dans la maturité de l'âge et du talent , 
un homme qui honorait les sciences et l'huma^ 
nitéf un homme qui marqua son passage sur la 
terre par de bonnes actions , et dont la tombe 
attend encore un modeste monument. 
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RAPPORT 

SDR 

LES MÉDAILLES D'ENCOURAGEMENT, 

PAB M. TOUOABD, 

SECRÉTAIRE DE BUREAU, 

MESSIEURS, 

La richesse des nations, dont le commerce et 
rindustrie sont la principale source , constitue la 
force des états. 

Plus un peuple est industrieux , plus il deviendra 
maître de lui-même , et conséquemment capable de 
suivre ses propres résolutions. Tout ce qui tend donc 
à rendre cette source plus abondante est non seu- 
lement important dans l'intérêt personnel des pro- 
ducteurs 9 mais est également précieux pour le pays 
dont il favorise la prospérité , autant que Tindépen- 
dance et le bonheur , par suite de Tinstruction qui 
marche sur les pas de l'aisance. 

Au milieu du mouvement actuel, imprimé en 
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Europe à la production générale , et pour vaincre 

cette stagnation ou cet état de pléthore qui se fait 
momentanément sentir dans le commerce , il n'est 
permis de réussir qu'aux seuls industriels qui, à 
l'aide ou de nouvelles inventions, ou d'heureuses 
importations, ou d'ingénieux perfectionnements, 
parviennent à livrer à meilleur compte à la con- 
sommation des produits aussi heaux que ceux de 
leur concurrents. C'est pour atteindre ce but aussi 
désirable qu'utile , que la Société a ouvert ce con- 
cours annuel. Les artistes et les commerçants, dont 
rien ne ralentit le zèle et les efforts pour la pros- 
périté de l'industrie française, ont entendu sa voix ; 
ils ont prouvé que , pour une nation qui a la con- 
science de la supériorité dans tout ce qui tient au 
génie , il suffisait d'employer l'émulation pour s'aper- 
cevoir de suite de ses heureux résultats. 

Tïous allons donc signaler k votre attention et à 
la reconnaissance publique les artistes, les fabri- 
cants , les ouvriers , qui par leurs talents , leur génie 
et leurs travaux, ont obtenu ces distinctions flat- 
teuses pour l'homme jaloux de conquérir la con- 
sidération et l'estime de ses concitoyens. 

Puissent ces primes d'encouragement, justement 
méritées, décernées en présence des magistrats de 
notre cité , sous les yeux des sociétés savantes qui 
ont bien voulu se réunir à nous dans cette solen- 
nité, et devant ce nombreux auditoire qui nous 
honore de son attention, être un dédommagement 
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des soins que se sont donnes les concurrents pour 
mériter ces douces récompenses. 

Fabrique de tissus de rouennerie. 

La fabrication des tissus nommes rouennerie est , 
comme vous le vsavez , Messieurs, un des principaux 
objets de notre industrie locale. Cette fabrication a 
acquis depuis long-temps une réputation justement 
méritée ; ses produits ont été tellement recherchés, 
que plusieurs départements ont tenté de rivaliser 
avec nous. La fabrique de Rouen doit donc redou- 
bler d'efforts pour soutenir et mériter de plus en 
plus celte brillante réputation , et obtenir la palme 
dans cette concurrence. C'est aux fabricants per- 
sonnellement à encourager les ouvriers , à favoriser 
leurs essais , et à les récompenser «n les indemni- 
sant de leurs expériences. 

Si nous nous reportons aux enquêtes commer- 
ciales qui dernièrement ont eu lieu, nous voyons 
que la ville de Rouen compte environ six cents 
fabricants ; cette fabrique commande à vingt-un ou 
vingt-deux mille métiers. On estime généralement 
que , sur ces vingt-deux mille métiers , treize à qua- 
torze mille sont en activité dans le département de la 
Seine-Inférieure , et huit mille dans les départements 
convoisins. 

Le produit de ces vingt-deux mille métiers peut 
être approximativement estimé à une pièce de 
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cent aunes par mois, ce qui donne deux cent soixante- 
quatre mille pièces par an, lesquelles, calculées a une 
valeur moyenne de loo francs, offrent un capital 
de plus de 26,000,000 fr. Si nous prenons le poids 
du coton brut , évalué à vingt-une ou vingt^deux 
livres par pièce, nous aurons un poids total de 
cinq millions huit cent mille livres de coton , dont 
il faut déduire la valeur comme étant un produit 
exotique, lequel, calcule fi gS centimes ou i franc 
la livre , prix moyen , donne pour cet objet un 
capital de près de 6,000,000 fr. Cette somme , sous- 
traite de la valeur primitive de 26,000,000 de pro- 
duits , pi*ésente pour la main - d'œuvre de tous 
genres (filature, teinture et tissage), une somme 
de 20,000,000 fr. nécessairement répartie dans la 
population depuis l'instant où le coton brut a été 
posé sur le sol départemental. 

Le nombre des ouvriers tisserands de tous genres, 
employés dans le département , est évalué à trente 
ou trente -un mille; mais dans cette énumération 
est comprise la fabrique de calicot qui n'est point 
entrée dans nos calculs ci-dessus. Il faut encore 
ajouter sept à huit mille trameuses. 

Telle est , Messieurs , l'importance de celte 
branche d'industrie. 

La fabrique de Rouen n'a pas été sans éprouver 
malheureusement des moments de gène et d'em- 
baiTas ; elle a souvent eu à lutter contre d'autres 
produits : il fallait donc à tous prix , pour vaincre 
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ces difficultés et satisfaire en même temps l'incon- 
stance de la mode, inventer de nouveaux genres 
de tissus , sous peine de voir la fabrique s'anéantir 
et disparaître à jamais de notre pays ; il fallait faire 
de nombreux sacrifices, tenter des essais, encou- 
rager les efforts des ouvriers, c'est ce qu'ont fait 
plasieui*s fabricants de notre ville , à la tête desquels 
se place M. Louis Auber^ rue Saint -Gcrvais, à 
Rouen. Les soins de ce commerçant, son activité, 
sts tentatives heureuses, s^ entreprises sagement 
combinées , ont puissamment contribué à soutenir 
la réputation de la fabrique de Rouen. Il a attiré 
chez nous des ouvriers de Saxe , d'Allemagne et 
d'Angleten'e , et a mis ainsi à contribution tous les 
pays pour l'avantage de la fabrication de nos tissus. 
Un des premiers il a fait usage dtl métier à cintre , 
et de celui à châsse à aiguilles ^ qu'il a aussi perfec- 
tionnés. Quatre-vingt-dix métiers à la Jacquard vont 
être établis chez lui. Espérons qu'il introduira de 
même le métier à la Guigo^ dont M. Ch. Dupin nous 
vante les précieux produits. M. Auber est l'inven- 
teur de plusieurs étoffes brochées , croisées , à fleurs 
contredites , et avec opposition de couleur ; cet 
industrieux fabricant peut être à juste titre consi- 
déré comme un des hommes qui ont été le plus 
utiles à la fabrique de Rouen, dans la création des 
tissus portant le nom de Nouveautés. Vous pouvez 
juger de la perfection de ses étoffes par les pro- 
duits qui sont placés sous vos yeux. 
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Voulant récompenser et encourager ce zèle , ces 

importations^ ces perfectionnements , ces nom- 
breuses innovations dont la fabrique de Rouen est 
redevable à M. Louis Auber^ la Société lui a décerné 
une médaille d'or. 

L'amélioration dans la composition des métiers 
à tisser est un objet fort important; aussi, toute 
nouvelle découverte dans ce genre d'industrie, doit-» 
elle être considérée comme un véritable bienfait pour 
la fabrique. 

Le sieur Bogham , ouvrier irlandais , demeurant 
à Rouen , rue Neuve-Saint-Maur , n**. 4 » employé 
par M. Alph*. Pinel, fabricant, rue du Renard, dont 
les produits remarquables sont exposés , a adapté à 
son métier une roue sur laquelle sont creusés des 
cercles qui , d'après leurs combinaisons et à l'aide 
d'une dent qui parcourt les rainures , font mouvoir 
les aiguilles , lesquelles forment seules le dessin. 

Cette invention , que la Société a examinée et 
dont elle a approfondi les détails et jugé l'utilité, 
a mérité au sieur Bogham une médaille d'argent. 

Le sieur Gabet , demeurant rue du Champs 
des-Oiseaux, n^ 64, ouvrier du sieur Debesque, 
fabricant , rue Crcvier , n"*. 28 , à Rouen , dont les 
produits .sont exposés , a introduit à Rouen , le 
métier à cintre. 

Ce métier est ainsi nommé, à cause du cintre 
qui est placé au-dessus , et dans lequel sont passés 
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des anneaux auxquels sont attaches des lacs qui sou- 
lèvent les lames. Cet appareil est mis en mouvement 
par un bclier qui se meut à Taide d'une marche. 

Cet ingénieux mécanisme peut suppléer, dans 
plusieurs occasions , le mëtier à la Jacquard , et ser- 
vir à faire un nombre infini de dessins ; il est d'une 
\'aleur infiniment modique, et est par là mis à la 
• portée de tous les ouvriei's. 

La Société , voulant récompenser celle importa- 
tion , a décerné au sieur Gabet une médaille d'argent. 

Le sieur Mériot^ ouvrier tisserand, demeurant 
rue des Champs, n^ 32, à Rouen, et le Meur 
Barr^ ouvrier anglais, demeurant au Mesnil- 
Esnard , tous deux ouvriers de M. Alph. Pinel , ont 
remis en usage la châsse à aiguilles , qu'ils mettent 
en mouvement à Taide d'une crémaillère. Au moyen 
de ce mécanisme fort simple , de nouvelles étoffes 
brochées ont été livrées au commerce. 

La Société, après examen et des métiers et de 
leur produit, a décenié aux sieurs Mériot et Siirr 
une médaille de bronze. 

La Société regrette beaucoup de ne pouvoir accor- 
der qu'une mention honorable aux sieurs Gimleck 
et Sosur^ dont les mousselines brodées en soie ou 
en coton sont au nombre des objets exposés. Leurs 
produits ayant été mis trop tard au concours, il 
impossible de se livrer à un examen plus appro- 
des tissus de leur fabrication. Espérons que 
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Tannée prochaine, ces fabricants, ainsi que pllh- 
sieurs autres qui sont dans le même cas , produi- 
ront plutôt leurs échantillons , et mettront, par là, 
la Société à même d'apprécier leurs efforts pour la 
prospérité de notre industrie départementale. 

Arts mécamques. 

Le département de la Seine-Inférieure se distingue 
encore dans ce qui concerne la filature du coton. 
Vous jugerez facilement de l'importance de cette 
branche de commerce, quand vous saurez qu'il 
existe dans notre département deux cent cinquante 
fdatures, dont cent six sont mises en mouvement 
par les cours d'eau (quatre-vingt-quinze dans le seul 
arrondissement de Rouen ) , trente-une au moyeïi 
de machines à vapeur, et cent treize par des manèges. 
Elles font mouvoir envii'on un million de broches , 
dont les deux tiers en mulls-jennys , et le reste en 
continues. 

Le nombre des ouvriers employés à ce travail est 
de plus de vingt-un mille, sans y comprendre les 
ouviùers d'arts, occupés à la confection des machines. 
11 est donc fort important de favoriser de plus en 
plus le développement de ce genre d'industrie, qui 
utilise tant de bras et fait fructifier tant d'énormes 
capitaux. 

Le sieur Adolphe Fcwarger^ mécanicien , demeu- 
rant quartier Saint-Sever , à Rouen , a soumis à 

6 
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IsK Société trois machines destinées à la filature du 
coton. 

La première est un métier à filer en doux , qui 
n'exige point de fuseaux de rechange, et qui fait 
autant d'ouvrage qu'un bély de la même pesanteur. 

La seconde est un muUrjenny, auquel est adopté 
un système d'envoudage qui, par divers moyens 
fort ingénieux , supplée à plusieurs opéiations exé- 
cutées ordinairement par la main de l'ouvrier ; Ten- 
voudage se fait seul au moyen de la mécanique , 
et avec la plus grande régularité. 

l^a troisième et dernière machine soumise au 
concours, est destinée à filer dans le genre des 
continues; elle n'est pas plus pesante avec cent vingt 
fils, que les continues avec soixante. 

La Société a vu avec un vif intérêt fonctionner 
ces diverses machines , elle en a apprécié la savante 
combinaison , qui fait le plus grand honneur au génie 
de • l'auteur. Voulant récompenser les talents de 
M. Adolphe Fcwarger^ elle lui a accordé une 
médaille d'argent. Elle espère que l'exécution défi- 
nitive de ces diverses mécaniques la mettra à même 
de récompenser de nouveau l'inventeur. 

La régularité des produits des métiers à filer le 
coton , dépend en grande partie de l'exactitude des 
cylindres cannelés. Ces cylindres doivent s'emman- 
cher les uns dans les auti*es au moyen de trous et 
de bout^ carrés. U faut donc que ces cylindres soient 
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percés , et que les can-és soient exacternent confec- 
tionnes, de manière qu'il n'y. ait aucun jeu dans 
leur emmanchement. 

Jadis , ces trous et ces bouts carrés étaient faits à la 
main , ce qui était long , dispendieux et toujours 
d'une exécutioli fort irrégulière. 

Le sieur Borgnet-Lanceleçée , mécanicien , place 
et rue Saint-Éloi , à Rouen , a introduit dans ses 
ateliers plusieurs machines propres à exécuter ces 
divers objets d'une manière mécanique et à très- 
peu de frais. 

Les cannelés sont percés, les bouts carrés sont 
faits et les cylindres finis sur des machines à colonnes 
parallèles , dont la Société a admiré la précision , la 
beauté et l'exactitude du travail. 

Par ces inventions (car le sieur Borgnet est por- 
teur d'un brevet pour l'une de ces machines ) et 
par cette introduction dans le département pom* les 
autres , ce mécanicien a conservé à la ville de Rouen 
une branche d'industrie qu'il a perfectionnée , et 
qui , par ses procédés , ne peut qu'acquérir de plus 
en plus de Timpoilance. 

La Société , reconnaissant ce mérite, a décerné au 
siem* Borgnel'-Lahceleçée une médaille d'argent. 

Le cardage est la première opération à laquelle 

est soumis le coton. L'instrument à l'aide duquel se 

&it ce travail , demande beaucoup de régularité el 

. de précision. Gomme l'emploi des cardes est consi- 

6» 
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dërable , réconomie dans leur confection est du plus 

haut intérêt dans la filature. 

Anciennement, les cardes étaient piquées à la 
main , et les fils de fer placés de la même manière. 
Ces différents travaux étaient longs, dispendieux, 
d*un effet irrégulîer pour la confection des cardes , 
et d'un résultat défectueux pour le cardage. 

En*i747î le sieur Chopitel , serrurier, inventa 
la mécanique à percer les trous , ce fut une grande 
découverte. En lygS, le sieur Hache, cardier à 
Louviers , introduisit en France la machine de Kai , 
mécanicien anglais. Cette même machine fut perfec- 
tionnée par M. Fournier. 

Cette mécanique était propre à faire les cardes 
destinées à la fabrication des draps. 

Depuis , M. Ellis , citoyen des États-Unis, en ima- 
gina une qu'il fit exécuter à Paris, par M. Mathieu , 
mécanicien, pour fabriquer les cardes à coton. 

Cette machine est de deux sortes ; l'une fait des 
cardes àiies plaques ; l'autre celles nommées rubans. 

MM. Martignon et Fortin la perfectionnèrenC 
encore. La constiniction de cette mécanique ne se 
£ûsait qu'à Paris. 

La machine perce quatorze mille cinq cents à 
quinze mille trous en deux heures et demie ; 
elle dispose en même temps le fil de fer, le 
taille , le place dans les trous et l'y assujettit , 
lorsqu'il fiillait auparavant une journée d'ouvrier 
pour faire une seule plaque de même dimension , 
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encore les trous devaient-ils être perces d'avance^ 

Il serait trop long de vous expliquer ici , Mes- 
sieurs , le mécanisme ingénieux qui compose cette 
machine. 

La machine à fabriquer les cardes à rubans a 
été exécutée à Rouen par deux mécaniciens, les 
sieurs Papamine et Bonhomme. 

Le sieur Bonhomme^ mécanicien chez le sieur 
Fouchet , rue Rempart Martainyille , a apporté plu- 
sieurs perfectionnements importants dans la con- 
struction de la machine à rubans. Il y a ajouté un 
fort piqueur à double coulisse , une barette en 
acier , et beaucoup d'autres innovations heureuses , 
qui ont pour résultat de faire produire à la machine 
un travail pl-s régulier : elle est exposée sous vos 
yeux. 

La Société jugeant ces perfectionnements fort 
utiles V a décerné à M. Bonhomme une médaille 
d'argent. 

Le sîeur Papaçoine , mécanicien et cardier , rue 
des Arpents , a , le premier , construit k Rouen les 
machines à fabriquer les cardes dites^/o^i/^^, d après 
le modèle de celles de MM. Martignon, de Paris ; 
il en a livré au commerce. « 

Il a introduit ainsi dans notre ville une fabri- 
cation à laquelle elle avait été jusque-la éti^angère. 

La Société reconnaissant le mérite de cette imi- 
tation et l'avantage de ce nouveau genre d'industrie , 
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a accordé au sieur Papa/oome une médaille de 
bronze. 

Le sieur Grcweronj constructeur mécanicien, 
rue Saint-Hilaire , mentionné honorablement ]ors 
d'un précédent concours, a présenté à la Société 
un dévidoir qu'il a composé , au moyen duquel les 
échevettes de coton sont toutes égales. 

Les fils sont disposés de sorte que ceux du dessus 
n'ont pas une circonférence sensible , plus consi- 
dérable que ceux du dessous. 

A l'aidç de ce dévidoir , tous les fils de l'échevette 
éprouvent la même tension dans le coup d'étentc 
que donne l'ouvrier teinturier : ces fils sont dès- 
lors moins sujets à casser. 

Lorsque le nombre de révolutions voulues pour 
la mesure de l'échevette est arrivé , la machine s'ar- 
i-ôte et ne peut passer outre ; ainsi , il y a précision 
dans le poids et dans la longueiu* du fil. 

Ce dévidoir a été soumis au concours, le 2 Jan- 
vier 182g , par conséquent , avant la publication de 
l'ordonnance royale du 8 Avril dernier, relative 
au mode de dévidage du coton ; aussi , la Société 
verrait-elle avec plaisir l'inventeur de ce dévidoir 
le mettre en rapport exact avec les dispositions de 
cette dernière ordonnance , à laquelle il est indispen- 
sable de se conformer pour pouvoir en faire usage 
dans le commerce. Il suffit d'indiquer cette amé- 
lioration k M. Graveron, pour qu'il s'y conforme. 
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La Société a décerné à M. Graçeron \me médaille 

de bronze. 

he sieur Redoux y sennjrier-carrowssierau Havre, 
a présenté à la société des modèles d'essieux dont 
le corps peut s'alonger et se raccourcir à volonté , 
au moyen d'une coulisse assujettie avec des vis de 
pression ; par ce mécanisme on peut donner aux 
roues la voie que l'on veut , suivant la largeur 
des chemins que Ton a à parcourir. 

Cette invention pourrait être utilement employée 
pour 'raitillerie légère , afin de la faire passer dans 
des chemins étroits. 

Vous avez sous les yeux les modèles des essieux 
du sieur Raffoux^ 

La Société l'engage à y ajouter un moyen facile 
pour en opérer plus aisément l'alongement ou le 
raccourcissement , et rendre ainsi plus commode 
l'usage de ses essieux à coulisse. 

La Société décerne au sieur Kaffoux une mé- 
daille de bronze. 

Les sieurs Hellot et Ricard^ serruriers-mécani- 
ciens , rue Saint-Hilaire à Rouen , dont nous avons 
déjà eu l'occasion de récompenser le zèle et le tra- 
vail, continuent à mériter les suffrages de la Société, 
pour les inventions auxquelles ils se livrent. Ces 
industrieux mécaniciens avaient produit un nou- 
veau banc-à-broches, destiné à filer en fui ; mais,, 
ce métier n'étant pas encore mis en activité , l'exa- 
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men de cette mécanique est remis au prochain 
concours. 

^rts chimiques. 

Le sieur Malteau , mécanicien à Elbeuf , a 
construit un appareil propre à l'extraction du gac 
hydrogène carboné , provenant de Thuile. 

Cet appareil , dont la Société a apprécié le mérite , 
a l'avantage d'employer des résidus qui , jusqu'à 
présent , étaient tout-à-fait sans valeur. 

M. Makeau n'a , jusqu'à ce moment , décoçiposé 
que des huiles grasses, extraites des déchets de 
tissus de la fabrique de Rheims ; il est bien à désirer 
que des chimistes trouvent les moyens de faire em- 
ployer à M. Malteau l'huile des déchets de la fabri- 
que d^Elbeuf et de Louviers ; alors l'appareil de 
M. 3fa/teai/acqueiTait une double utilité : espaçons 
que nos vœux sei'oiit exaucés. 

M. Malteau ne s'est pas borné à la construction 
de son appareil pour l'extraction du gaz , il a aussi 
composé une caisse propre à le transporter facile- 
ment dans les ateliers qu'il éclaire , ce sont ceux 
de MM. Léon Chefdru et Chevreaux , à Ëlbeuf. 
Cette caisse est en deux parties , l'une immobile 
en zinc laminé , l'autre mobile en toile imperméable. 
Le gaz n'y est point comprimé ; il se rend aux becs 
des lampes , par l'effet de la seule pression du cou- 
vercle de la caisse , laquelle contient environ soixante 
pieds cubes de gaz. 
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Ces nouveaux procèdes ont détermine la Société 

à accorder au sieur Malieau une médaille d'argent. 

La fonte des suifs est un objet fort important 
sous le rapport de l'hygiène publique ; l'odeur 
infecte , attachée à l'ancien mode d'opérer , encore 
en usage aujourd'hui, a été, en tout temps, pour 
le voisinage des fondeurs un sujet d'incommodité 
et de plainte. 

Un mode de fonte qui obvie à ces inconvénients 
et qui peut garantir du danger d'incendie auquel 
nous expose l'ancienne méthode , est employé avec 
succès , depuis iSaS , par M. Ch, Lefebçre , 
fondeur de suif et fabricant de chandelles , rue 
Martainville , n^. 238. Ce procédé consiste à pré- 
parer le suif dans des bains contenant de l'eau et de 
l'acide nitrique dans des proportions indiquées. 

Un moyen à peu près semblable dû à M. Darcet , 
a été proposé par le conseil de salubrité de la ville 
de Nantes , et se trouve consigné dans le numéro 
du mois d'Avril 1828, des Annales de l'Industrie 
nationale et étrangère. 

Par le procédé de M. Lefehçre , la fonte de suif 
produit un meilleur résultat « et la chandelle qui 
en provient est d'une bonne qualité , sans que les 
prix soient plus élevés. 

Il est à désu'er que l'autorité , qui veille toujours 
dans rintérêt public , veuille bien prendre connais- 
sance des procédés dont nous venons de parler , 



Digitized by 



Google 



(9o) 
et juger si le mode employé' par M. Lefebvre , ne 

devrait pas être généralement adopté ! 

La Société décerne à M. Lefebçre une médaille 

d'argent. 

Le sieur Bailleul , chevalier de la légion-d'hon- 
neur , a soumis à la Société un appareil propre à 
empêcher les cheminées de fumer, et à économiser 
le combustible. 

Des expériences convenables ont été faites par la 
Société , il a été constaté et reconnu qu'à Taide de 
cet appareil , et avec huit kilogrammes de bois , on 
avait obtenu dans un appartement neuf degrés qua- 
rante centièmes de chaleur , tandis que dans le même 
appartement , avec la même cheminée , disposée 
de la manière ordinaire , et avec seize kilogrammes 
du même combustible , on n'avait pu avoir que 
huit degrés quarante centièmes de chaleur. 

La température de l'appartement est aussi restée 
élevée plus long-temps lorsqu'on a fait usage de 
lappareil de M. Bailleul. 

La Société prenant en considération ces avantages, 
a accordé à M. Bailleul une médaille de bronze. 

M. Truplifiy teinturier, Eau-de-Robec , n*. 16, 
a envoyé au concours des échantillons de coton 
teint. Les couleurs ont été reconnues comme pou- 
vant résister aux acides , mais elles peuvent être en 
partie détruites par le frottement à l'eau de savon, 
ou aux lessives alcalines. 
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Néanmoins , cette espèce de teinture peut offrir . 

quelqû'avantage dans le commerce , quoique l'ëlé- 
vation de son prix lui soit contraire. 

Le zèle et Vapplication de M. Truplin , dans 
les essais qu'il a tentés et qu'il doit continuer, 
méritent que son nom soit mentionné honora- 
blement. 

L'art de la reliure est resté, long -temps station*- 
naire à Rouen : les libraires et les bibliophiles étaient, 
obligés d'envoyer à Paris leurs livres , lorsqu'ils 
voulaient obtenir de belles reliures. C'est donc un 
avantage pour le commerce et pour les amateurs, 
d'avoir près d'eux ce qu'ils étaient forcés d'aller 
chercher au loin. 

Ge genre de reliure perfectionnée , a été intro- 
duit à Rouen par le sieur Cassassus , relieur , rue 
Beauvoisine, cour des notaires; ses produits sont 
mis sous vos yeux. 

La Société a décerné au sieur Ciissassus une 
médaille de bronze. 

Beaucoup d'autres productions ont été envoyées 
et soumises au concours ; mais la Société , tout en les 
voyant avec intérêt , s'est vue néannipins forcée de 
ne pouvoir les admettre. Elle engage les concur- 
rents à redoubler d'activité et de travail pour mé- 
riter , dans un prochain concours , ces distinctions 
honorables , qui n'ont de mérite qu'autant qu'elles 
sont le prix véritable du génie et des talents. 
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Messieurs , en terminaul ce rapport , qu'il me 
soit permis d^exprimer , au nom de la Société , b 
satisfaction qu'elle a éprouvée en voyant se présenter 
devant elle un nombre aussi considérable de con- 
currents qui , par la beauté de leurs produits , ont 
rivalisé de zèle dans cette noble lutte. Qu'une ardeur 
aussi louable ne se ralentisse jamais ; que les arts 
et rindustrie rivalisent entr*eux pour la gloire 
commune ; c'est alors que notre beau département 
obtiendra de plus en plus cette supériorité qui lui 
appartient , par l'activité et le génie de Ses habi- 
tants ; ainsi nous aurons tous contribué au bonheur 
de la France , notre chère patrie. 
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M. le président a terminé la séance en annonçant 
qu'aucun mémoire n'étant parvenu sur la question 
proposée pour le prix de 1829 , cette question était 
retii'ée du concours ; et que la Société , dans sa 
séance publique de i83o , décernerait une médaille 
d'or de la valeur de 3oo francs , à l'auteur du meilleur 
mémoire , sur la question suivante : 

fc Tracer l'histoire du commerce et de l'état 
yifndustriel de la ville de Rouen , depuis les temps 
»lesplus cuiciens jusqu'à l'époque de la décow>erte 
»du nou4?eau monde. » 

Les mémoires seront reçus jusqu'au i5 Mars 
i83o ; ils ne devront porter aucune signature , mais 
seulement une épigraphe répétée sur un billet cacheté 
renfermant le nom de l'auteur. 

Us devront être adressés , francs de port , à 
M, Aroux , avocat , secrétaire de correspondance 
de la Société , rue Beauvoisine , n"". 52 , à Rouen. 

DESTIGNY , président. 

CORNEILLE , Secrétaire de correspondance. 

TOUGARD, Secrétaire de bureau. 
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• PIÈCES 

DO]fT LA SOCIÉTÉ A ARRÊTÉ l'iMPEESSION 



I LA •VITI »m ••■ »t«CM«TB»aAt. 



NOTICE 

SUR LES POIDS ET MESURES, 

PAR M. LEMARCHAND DE LA FAVERIE. 



L'origine des mesures et des poids se perd dans 
la nuit des temps , et paraît remonter aux premiers 
âges du monde. Long-tems, sans doute, les hommes 
errants sans lois sur la surface du globe , durent se 
disputer les fruits de la ten*e ; mais peu à peu s' étant 
formes en sociétés , l'industrie qui- s'établit parmi 
eux , changea leurs habitudes , amena de nouveaux 
goûts et de nouveaux besoins ; leurs relations s'éten- 
dirent ; ils reconnurent un principe de propriété ; 
chaque objet , en leur offrant une jouissance , 
acquit une valeur comparative ; la nécessité des 
échanges et des partages se fit enfin sentir , et 



Digitized by 



Google 



(95) 
c'esl alors qu'ils durent convenir entre eux d'une 

mesure ou d'un poids. ' 

Ainsi, un bâton, une pierre, la peau d'un animal, 
l'écaillé d'un poisson , un morceau jde bois creux , 
ou tout autre objet, servirent à l'homme à appi-ëcier, 
dans le principe, la longueur, la capacité, le.volume 
ou le poids des corps. Sa main , son bras , son pas , 
la hauteur de sa taille , lui fournirent naturellement 
autant de mesures de longueur : de là ces noms 
àe palme, coudée, etc., naguère encore usités, et 
qui nous reportent aux époques les plus reculées. 

Ces mesures n'étant commodes que pour chaque 
individu , on en étendit l'usage , en choisissant pour 

]. 11 serait peu raisonnable d*attrîbuer Tinvcnlton des poids et 
mctures à tel oa tel homme en pa'rilculier. Yoîcî ce qu'on lit dan» 
le DêCitonnaire de Tretfoua: , au mot Mesure : « On attribue i Gaïn 
rînYcniion des mesures , sur la seule opinion qu*il était avare et 
aride de gain ; conjcctuce toute des plus faibles, comme on le 
voit y de quelque côté qu'on la prenne ; car comment prouver la 
prétendue avidltc de Gain ? Et , secondement , les mesures sont aussi 
contraires à Tavarice qu'elles lui pourraient paraître favorables par 
un endroit ; en effet , si elles empêchent que le vendeur ne donne 
trop, elles empêchent aussi que Tachcteur ne reçoive au-dessous de 
ce qui lui est dû , et de ce que l'aviditc pourrait tirer. » 

Certaines assertions , bien qu'elles flattent l'imagination , ne sauraient 
servir de preuves. Si le raisonnement dit que Tinvention des mesures 
est fort ancienne, c'est assurément aimer le merveilleux que de lui 
donner un tel commencement. 

Nous pouvons croire que Phtdon , Palamède ou Pythagore et d'autres 
encore , aient inventé les mesures, chacun pour son pays ; mais nous 
ne saurions penser que l'nïn ou l'antre ait fait seul cette découverte , 
et ^ue tous les peuples la lui doivent. 

Selon nous, l'invention des mesures n'est particulière à aucune nation : 
elle est comme inhérente à r existence des sociétés en général. 
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prototype 9 la stature et les proportions du corps 

de quelques personnages qui inspiraient du respect 
ou que l'on voulait flatter : les anciens avaient un 
pied kerailien^ un pied phUeterien ; notre toise 
paraît avoir été déterminée d'après la stature 
de CharlemagnCf et le yard des anglais est con- 
forme à la grandeur du bras de Henri /"*. , un de 
leurs Rois : Mensuras injustas protùbuit ;fecitque 
noças ad brachii sui ipsius longitudinem et indè 
ijJnam appellaçit, Eadem hodiè virga dicùurangl. 
yard* Erat autem Rex proceri et magrU corporis. 
( DoroiniHemnci Spclmanni,Codex legum veterum.) 

On voit , dans les annales de l'antiquité , qu'il a 
existé en Asie, en Grèce, et chez divers peuples 
fameux, un système de mesures bien combiné ; que 
des Rois législateurs avaient un étalon ou archiiype 
primordial des mesures et des poids en usage dans 
leurs états , et que les magistrats mettaient au rang 
de leurs principaux devoirs le soin d'en entretenir 
la justesse. 

Si l'on en croit Diodore de Sicile , Mercure , 
ministre d'Osiris, fut en Egypte le premier qui 
régla les mesures et les poids , ce qui , dans la 
suite , le fit regarder comme le dieu du commerce. 

Les pyramides d'Egypte, qui n'ont été envisagées 
que comme un monument de l'orgueil et de la 
vanité des princes qui les élevèrent à grands frais, 
sont, d'après Paucton, l'un des écrivains qui se 
sont livrés à de pénibles et savantes recherches pour 
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lever le voile dont ëtaît couverte la métrologie des 

anciens, un témoignage respectable de la science 
qu'ils avaient acquise sur la mesure de la ten-e, et 
de l'application ingénieuse qu'ils en firent aux 
mesures itine'rairês et linéaires. Mais les calculs de 
nos gcomclres modernes sont loin d'être d*accord 
avec ceux de Paneton, et la gloire d'avoir puisé 
dans la nature un système de mesures immuable 
comme elle, reste à notre patrie '. 

Les Hébreux, les Chinois, les Romains, adop- 
tèrent , ainsi que les Grecs , une unité de mesures 
et de poids. La conservation des types était de la 

i« Paneton prfÇtend que le cAtd de la grande pyrainide, pris cinq cenu 
foîs , présente exactement la mesure du degré qui a été détermine' par les 
modernes, et que la coudée nilofniiriqut , appelée coudée sacrée^ est la 
deux cent millième partie du degré, et la quatre centième partie du 
stade . Il se refuse ^ voir dans ce rapport un jeu dn hasard. . « Tout 
s'explique, en elTct, rocrTeilleutcmcnt dans cette hypothèse , dit M. Tarbé 
( JUanuei pratique des pbids et mesures ) , mais c'est'en donnant six cent 
quatre -^ingt-quatrc pieds un cinquième au côte de Ifrpyramide et vingt 
pouces cinquante^quatre centièmes au nilomèlre; or, suivant nosingë- 
nieurs, le cAlc de la pyramide a sept cent seize pieds et demi , et le ru'lo- 
mètre dix-neuf pouces neuf cent quatre-vingt-douze millièmes ; ce qui , 
bien loin de s*accorder arec la mesure du degré que les dimensions 
supposées portent li environ cinquante- sept mill'oCoiseSy donne cinquante- 
neuf mille sept tcnX huit toîses , si l'on s'en rapporte k la pyramide , et 
cinquante-cinq mille sept cent trente seulement , d'après la coudée 
nîlom étriqué. » 

JEratosthène passe pour être le premier qui ait indiqué le moyen 
de mesurer la circonférence de la lerro, Possidonius, Ptolémée, etc., 
s'occupèrent aussi de la solution de ce problème. Ils opérèrent sur des 
données incertaines , tandis que les géomètres* français et étrangers , 
qui sur la fin du siècle dernier procédèrent à ce mesurage , second é« 
par les progrès de la science aâtronomique , et' pourvus d'instruments 
précis , Font exécuté avec toute l'exactitude possible. 

7 
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plus haute importance pour eux. Celui des Hébreux 

était déposé dans les temples*. De là viennent ces 

1. Les fiébreuz nommaient scahac , t« type ou module de leurs 
mesures. Ils marquaient d'une lettre ou de quelcpi^autrc caractère celles 
qui, après lui avoir été confrontées , étaient reconnues justes , et ils 
nommaient celte marque , meschurah fiaddie , mesure de /usficc. 

Chez les Grecs , la mesure modèle était désignée sous le nom de 
lÂtrçov jSeCtf'iXlJCM { mesure royale ^ du temps d'Aristide , et ches les 
romains sous celui de mensura. 

Le mot étalon a été choisi pour désigner la n6tre. Oii n*est pas 
d'accord sur l'origine de ce mot : les uns tirent son étymologîc du 
latin , est talis , pou^ faire entendre que la mesure trouvée conforme 
au modèle , est telle qt^elle doit être selon Us lois du royaume ; et les 
autres du saxon stahue , qui signifie mesure. • 

' Une loi expresse ordonnait que la mesure originale des Romains serait 
de marbre ou d'airûn. Il est probable que les Hébreux, les Grecs , etc., 
n'y employèrent point d'autres matières. £n France , les étalons ont 
aussi été construits en cuivre. Le mètre^ d'où dérivent toutes nos mesures 
actuelles , est en platine ^ métal qui est le moins susceptible d'altération. 

L'eau , l'huile , le vin , diverses graines , servirent à nos ancêtres à 
reconnaître la capacité de leurs mesures. Dans la vue de les éprouver 
avec sûreté , les Hébreux employèrent des coquilles d'œufs de poule , 
de grosseur ordinaire , c^ctement divisés par la moitié. Les mesures , 
pour être justes , devaient contenir un nombre fixe de coquilles. Les 
œufs , n*ayant pas tous la même capacité , pette épreuve ne rcmplissût 
qu'imparfaitement leur but Ils furent donc forcés d'en déterminer la 
grosseur ; ils la fixèrent ainsi : trois pouces de hauteur , trois pouces 
de largeur et autant d^ profondeur ; plus , un tiers de pouce aux 
extrémités de l'ovale. Ces coquilles manquant de solidité , ik y 
substituèrent un petit vase de métal de même contenance. 

Pendant long-temps , on a fait usage , i Paris , de grains de seigle 
pour échantillonner les mesures. Jeté à force de bras dans l'étalon, de 
même que dans la mesure à vérifier, le seigle , à cause de sa forme 
oblonguc , ne se tassait pas uniformément , et laissait des vides. Pour 
obvier aux défauts évidents de ce mode ^ on se servit , et c'est ce que 
l'on continue de faire , de graine de rabette. Cette graine de forme 
sphérique , déposée dans une trémie , coule perpendiculairement et 
sans inégalité. 
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mots si fHquents dans l'Ecriture sainte , mesure du 
Sanctuaire , poids du Sanctuaire *. 

Le nom gëneralement usité parmi eux pour dési- 
gner ou marquer un poids ^ était une pierre : 
N'ayez point dans votre sac une pierre et une 
pierre^ c'est-à-dii'e' n'ayez point différents poids, 
un juste et un faux. Une pierre et une pierre , un 
épha et un épha * y sont en abomination aux 
yeux du Seignieur, 

Dieu, par 1 organe de son prophète , attacha 
une hénédiclion particuKère à l'exécution de cette 
loi. f^ous n * aurez , disait Moïse , qu'un poids Juste 
et véritable, et il n 'y aura citez vous qu 'une mesure 
qui sera la véritable et toujours la mémey afin 
que vous viviez long-temps sur la terre que le 
Seigneur f votr^ Dieu , vous a donnée. 

On pourrait multiplier ces sortes de citations. 
A chaque instant, la loi divine recommande d'avoir 
staieram justam , une balance juste.,,; et Ton veiTa 
plus loin , que les préceptes qu'elle contient ont 
servi de texte aux ordonnances de nos Rois, qui 
voulaient prétfenir les surprises, les embarrcts et les 
désordres provenant de la différence des mesures. 

1. Il était ainsi nommd parce qa*il était sous la direction des prAtrex.* 
mîdist Toalut que tout ce ^qui était susceptible d'être estimé i prix 
d'argent , le fàt sur le poids du Saitctiwire* On dit fignrément : peser ses 
actions au poids du Sanctuaire," 

a. Epha ou ephi , mesure creuse qui servait communément h régler 
la contenance des mesures pour les matières sèclics. 

7* 
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Je ne puis résister, toutefois, au désir de rappeler 
encore ce passage : NQliie facere iniquum câiqidd 
in judicio , in régula , in pondère , in mensurâ. 
Stcderajusta etcequa sint pondéra, justus modius 
cequusque sextarius; ego^Domùms Deus vester\ 

En Chine, le type des mesures et des poids 
était gardé dans une des salles du palais de l'em- 
pereur Yao. 

A Athènes , des officiers appelés ftirroro/xoi , 
métronomes , avaient l'inspection sur toutes les 
mesures , excepté sur celles du blé. Il y en avait 
cinq pour la ville et dix pour le Pyrée , qui était 
le plus grand marché de l' Attique. 

Dans l'ancienne Rome, la mesure modèle ou 
originale fut surnommée CapitoUna, parce qu'elle 
était renfermée dans le temple (]e Jupiter , au 
Capitole , comme une chose sacrée et inviolable , 

.... Quam ne violare Hcerct 
Sacravere /ow Tarpeio in monte Quirîles. 

Il y en avait aussi dans d'autres temples , tels que 

I. Bien ne justifie mieux la sévénté qui a été consumnicnt dëployi^e 
contre ccn qui vendaient à laux poids et à faus&c mesure. Par les lois 
romaines y ils étaient bannis ou relégués 'à perpétuité cotsanclarrons 
' pablks. En France , les peines n^étaicnt pas moins graves : par arrêt 
du parlement de Bordeaux, du i3 Mai c566 , un vendeur à faux poids 
et mesures fut condamné aux galères pour dix ans. Par arrêt du parlement 
de Normandie , un meunier et sa fcmitic furent condamnés, Tun à servir 
sur les galères pendant six ans , et l'autre à être battue de verges par les 
carrefours de la ville dePont-Audemcr, dans deux ma^ckés consécutifs, 
et à porter un écriteau dvec ces mots : Meunière iarrwmesu. Aujourd'hui 
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ceux de la déesse Ops , à' Hercule , de Castor et 
autres Dieux ". 

Les empereurs chrétiens la confièrent aux gou- 
verneurs et aux premiers magistrats des provinces» 
Julien ordonna qu'il y fût établi des mesures et 
des ^\às justes pour abolir les abus qui s'y étaient 
introduits ; Honorius chargea le préfet du prétoire 
de l'étalon des mesures , et remit celui des poids • 
au magistrat appelé Cornes sacrarum largitionum , 
qui était ce qu'a été autrefois le contrôleur-général des 
finances; Justinien rétablit l'usage de les déposer 
dans les lieux saints , en les faisant placer dans la 
principale église de Gonstantinople. U prescrivit la 
vérification générale des poids et mesures de l'empire. 

L'uniformité des mesures était regardée chez les 
Romains comme une chose si essentielle, que , 
depuis la translation du siège de l'empire en 
Orient, les empereurs envoyaient , de Constanti- 
nople à Rome , des étalons prototypes pour y être 
conservés religieusement : AccepUès ab imperatore 
mensuras , vel papa , vel senatus sen;abant. 

^ En An^eterre, les modèles des poids et mesures 
sont déposés dans la Tour de Londres. 

la loi prononce emprisonnement , amende et confiscation , suivant les 
circonstances. Le déshonneur attaché dans toutes les classes aux con- 
damnations de ce genre , ajc^te singulièrement à leur gravité. 

1. Du temps à* Auguste, des poids portaient celte inscription iTKjVIP. 
OPIS. âVG. qui y d'après ' des antiquaires ( et tout d*aillcors porte 
ii le croire ) signifie que les poids étaient alors conservés dans le templo 
de la déesse Ops* 
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Il est très -vraisemblable que les mesures de 
capacité et les poids des Romains ' passèrent dans 
les Gaules avec leur domination , et que nos pre- 
miers rois en adoptèrent par la suite Tusage , à 
quelques exceptions près. Les capitulaires de Char-^ 
lemagne, de Tan 8oa, et de Charles^e-Chauçe , 
de- 864 ; Grégoire de Tours y fValafride Strabon 
et AdcUqrd^ font mention du sextarius. Le demi- 
sexiarius ou Vhémine est nommé dans les capi- 
tulaires de Louis^le^Débonnaire f de Si 7 , et dans 
plusieurs cartulaires. Cependant il est à observer 
que d'autres dénominations romaines , telles que 
ntodius et quartarius^ rapportées dans d'anciennes 
chartes, s'appliquaient à des mesures de capacité 
différentes de celles des Romains. \ 

Un titre daté de la 20*. année du règnt^ de 
Dagobert, pour Tabbaye de Saint- Denis, apprend 
qu'un poids original était déposé dans son palais 
pour peser l'or et l'argent. 

L'an 789 , Charlemagne âant à Aix-la-Chapelle, 
rendit une ordonnance portant que les poids et 
mesures seraient justes et égaux dans toutes \^ 

X. Les plus grandes mesures pour les liquides s'appelaient DoltOf 
Cupœ f chez les Romains. Elles étaiitnt le plus souvent enfoncées en 
terre ou attachées aux parois. On y metialt en réserve le yin nouveau 
qu'on transvasait ensuite dans des vaisseaux de moindre contenance , 
pour le vendre. Ce vin , viniuh dtjffusum , était mis m amphoras , cados 
et urnas. L'amphore contenait deux urnes ( environ vingt-quatre litres). 
Pour montrer la voracité cl la gourmandise excessives de Maximin , 
on a écrit de lui qu'il avait vidé en un jour une amphore de vin encore 
plus grande que l'ordinaire , et mangé soixante livres de chair. 
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villes et dans tous les monastères, soit pour donner, 
soit pour recevoir. En voici les termes : P^olumus 
ut cdquales mensuras et rectos, pondéra justa et 
aupialia omnes haheant , sioe in ciçitatibus , swe 
in moTUisterus, swe ad dandum in ilUs, sù^ ad 
€iccipiendum , sicut in lege domini pra^eptum 
habemus. 

A d'autres époques , il fit dés ordonnances ana- 
logues non moin^ précises : 

Volumus ut unusquisque judex in suo minis- 
terio mensuram modiorufn, sextariorum kabeat^ 
sicut et in pidatio habemus, 

f^ohsmus ut pondéra velmensurœ ubique œqualia 
sint et justa. 

Les usurpations des possesseurs de tiefs paraly- 
sèrent l'exécution de ces ordonnances, pleines de 
sagesse. Devenus assez puissants sur la fin du règne 
de Charlemagne , et plus encore sous celui de 
Ckarles^te-Chauçe , pour se placer dans une sorte 
d'ind^endance du pouvoir royal , ils introduisirent 
dans leurs terres des usages et des coutumes en 
rapport avec leurs intérêts. Ils établir^tit dest mesures 
plus grandes que Yarchitype ou étalon royùl \ les 
uns pour o]^enir des cens plus considët^bles de 
leurs vas$aux, les autres pour décider les habi^'nts 
des seigneuries voisines :à se ranger *oiA Içùr domir-'- 
nation en paraissant leur offrir un traitement plus 
doux ; de sorte qu€ : in dipersis procinciis dtçersœ 
€^ omnibus penèhajbeanturÇmensufw)* 6^ conciie 
de Paris, an 828. 
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A la vérité Charles-le^CIuiupe ^ pour remédier à 
ce^ désordres qui , comme nous venons de le faire 
observer*, s'étaient accrus de son temps , rendit 
en 864 cette ordonnance vraiment remaixjuable : 

Mandamuo et expresse prœcipimus ut cornes , 
et reipublicœ mimstri oc cœteri fidèles nostriproçi- 
deant tfuatenus pistus modêus^ cequusque sextariiis 
secundùm sacram scripiurcum et capitula prtxde- 
cessorum nostrorum , in cit^itatib^s et in vicis, et 
in inllis , ad vendendum et emendwn fiât ; et 
mensuram secundùm oiitiquam consuetudinem de 
palatio nostro accipiànt , et non pro hac occasione 
à mtiftsuariis vel ab his qui censum debent » major 
modius » nisi sicut consuetudo fuit^ exigatur. 

D une part, il veut que les mesures trop grandes 
soient réduites sur letalon de son palais, ut merv- 
suram,.. de palatio accipiànt ; et d'une autre , il 
déclare qu'il n'entend pas néanmoins que ceux qui 
se trouveront avoir des mesures plus petites pour 
recevoir les droits de vasselage ou de censive , 
puissent se prévaloir de son ordonnance pour les 
augmenter , rum pro hac,... exigatur. 

Mais la puissance féodale , qui avait jeté de trop 
profondes racines, lit méconnaître ces règlements 
salutaires. Les poids et, les mesures continuèrent de 
varier d'une bourgade à l'autre. 

Aussitôt 'qu'ils 'eurent reconquis unç partie de 
leurs droits envahis par les seigneurs , les rois 
s'efforcèrent d'anéantir cette funeste diversité. Iahûs- 
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le-Jeune, Scdnt^Loius^ Philippe-le-Bel, sous le règne 
duquel la manière de compter par livres , sous et 
deniers a ëte' inventée, et PhiUppe-le^Long surtout, 
tétèrent d'établir Funiformité des poids et mesures. 
Le clergé et la noblesse, blessés dans leurs intérêts, 
luttèrent vivement contre l'exécution de cette louable 
entreprise ; mais , suivant quelques historiens , 
Philippe -le -Long aurait triomphé de leur i-ésis- 
tance , s*il n'eût été enlevé à ses sujets par une mort 
prématurée. • 

Il résulte des statuts donnés par Samt-^Louis ^ 
en 1258, aum jurés-mesureurs , « qu'aucun ne peut 
M mesurer nulle manière de grain quelle qu'elle 
» soit , à nulle mesure qui ne soit, signée bien et 
» loyaument au seing du Roi ; et se il le faisait 
» autrement, il seroit enla mercy du prevost de 
» Paris ; et se il a mesuré et elle n'est pas signée, 
» il la doit porter au parlouer aux bourgeois et 
» illec doit être justifiée et signée et avoir cil qui 
» la mesure, pour la mesure soit mine, soit minot, 
» trois deniers pour l'ajuster- et pour la signer. » 

Louis XI, François I*'. , Henri H, à la demande 
des états-généraux, Charles IX , Henri III , ren- 
dirent des ordonnances sur le même objet. ëUqs 
furent encore éludées.... .,. 

Louis XI désirait fort qù 'en son royaume on 
usât d'une coutume , d'Mn poids et d'une mesure, 
et que toutes les coutumes fussent mises en français 
en un beau liçre, ( Méra. de Philippe de Com. ). 
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Henri II ordonna, en iSSy, que les étalons des 
gros poids et des mesures seraient gardés dans 
THôtel-de- Ville de Paris. Une ordonnance de i54o 
avait déjà prescrit le dépôt a la cour des monnai|Sf 
de Tétalon du poids de Tor et de l'argent qui , 
anciennement , était placé dans le palais du roi. 

En 1669 y par lettres patentes de Louî^ XIV , 
le dépôt , dans le même Hôtel , de mesures desti- 
nées à servir de ^ra/b/^e^, fat également prescrit. 
Elles y étaient conservées avec le plus grand soin. 

L'étalon du poids de marc passait pour avoir 
tant de justesse et de précision , que quelque- 
fois il a servi à rectifier ceux des nations étrangères. 
La dernière vérification de ce genre, pour Tempire 
d'Allemagne, se fit le 10 Février 1756, en présence 
de Tambassadeur de l'empereur, qui se rendit 
exprès en la chambre des poids. L'étalon était alors 
renfermé dans un cofire fermant à trois clefs, dans 
un appartement de la cour des monnaies y dit 
Chambre des poids. 

Les édits de Louis XIV, de Janvier 1704 et 
Mai 1 708 , créèrent des offices de contrôleurs- 
visiêeurs et dejuges-gardeS''Conserpateurs des poids 
et mesures, dans chaque ville et bourg du royaume* 
moins , toutefois , pour fonder un système d'uni- 
formité , que pour an*eter des firaudes sans cesse 
renaissantes dans le commerce '. On songea cepen- 

I. Ces ofTiciera , dont U chois ne devait porter que sur des hommes 
d'une probité et d^une intelUgcnce connues , {onissaient de plosîciA^ 
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dant alors à rapporter les poids et mesures à un 

modèle unique. D'habiles négociants qui furent 

consultes ,à ce sujet , rédigèrent d'importants mé^ 

moires. Cette fois encore, les- difFcultés d'exécution 

parurent insurmontables , et Ton oublia un projet 

dont la réalisation eût été digne du grand siècle. 

Par déclaration du i6 Mai 1766, Louis Xf^ tenta 

l'adoption partielle de poids et mesures uniformes. 

Cette mesure , qui comprenait seulement le ressort 

du parlement de Paris , ne produisit pas l'efFet 

qu'on s'en était promis. 

prîvîlcges honorables. Les contrÛeurs-^isiteun étaient exempu du service 
de la milice , tant pour eux que pour leurs enfants , du logement des 
gens de guerre , de tutelle , curatelle et autres charges publiques. 

Les jugts-çardeS'-consetvaUun faisaient corps avec les officiers de 
FHAtel-dc- Ville , y avaient rang , sé«nre et voîx d^libérative. Ils mar- 
chaient dans les cérémonies publiques, et éuient placés, dans les Te Dtumy 
après les lieutenants des maires, et y portaient la robe de soienoire.Yoici, 
pour ce qui regarde la poursuite des contraventions qu'ik constataient , 
les expressions textuelles de Tédit de 1708 : « Voulons que, dans les 
» villes où il y a )uridiction es H6tel-dc- Ville , lesdits officiers fassent 
» le^ rapport desdites contraventions , en robe et bonnet , si bon leur 
» semble , es audience desdits Hôtels- de- Ville , où its parleront 
» couverts , et seront assis après les lieutenants des maires \ et , danj 
» les villes oh il n^y a point de juridiction es Hôtels-de- Ville , par- 
ti devant nos lieutcnanu et officiers de police , aussi en robe et bonnet, 
» couverts , et assis après Je lieutenant. » 

Ils jouissaient également d^ privilèges accordés aux contrâleurs- 
visitcurs , et en outre de l'exemption de la taille ,- du droit de franc- 
fief, dn service du gnet ou de garde , etc. , etc. Leurs veuves, unt 
qu'elles ne se remariaient pas , conservaient les mêmes avantages. 

Ces officiers exerçaient dans chaque siège de baiUiagey séntàMussét 
et autre justice royale] ils devaient vérifier au moins une fois l'an 
les instruments de pesage et de mesuragc. Cela nVmpèèhait pas que 
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M. Necker annonça , en 1781 ,. qu'il s'occupait 
des moyens d'arriver, au résultat réclamé depuis 
plusieurs, siècles ; mais il s'en tint la... 

I>'après les tentatives si souvent répétées sans 
succès par nos rois en faveur de l'uniformité des 
poids et mesures, d'après les événements qui en ont 
précédé et suivi rétablissement définitif, il semble 
que cette bienfaisante uniformité ne dût sortir, qu'à 
la suite de bquleversements politiques. Ce fut , en 
effet, en 1790 que l'on agita activement la question 
de rapporter tous les poids et mesures du royaume à 
un type unique et invariable , et que l'on prit la ferme 
résolution de ne pas reculer devant les obstacles. 

L'Assemblée constituante eut d'abord l'idée de 
prendre pour unité de mesures la longueur du 
pendule simple battant les secondes ; mais les médi- 
tations des académiciens chargés de la déterminer, 
apprirent bientôt que le pendule n'était pas entiè- 
rement propre à cet usage. Us posèrent en principe 
qu'il était essentiel que l'unité de longueur ne 
dépendît d'aucune autre quantité ; que sa fixation 
n'offrît rien d'arbitraire ou de particulier à la 
situation d'aucun peuple ; que, du moment que la 
possibilité de mesurer la terre était connue , tout 
portait à la puiser dans la nature , et que ce serait 
un moyen de la faire adopter par les nations étran* 

le» seigneurs ecclcsUstîqnes et laïcs n^cosscnt aiiasi di» ofBciers charges 
de IVtaloiiiugc des poids et mesures en usage aur les terres de leur 
domination. Le fisc relirait un produit asses considérable de Tétalonnage 
périodique. Il nVn est plus ainsi aujourdliui. 
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gères. N'était-ce pas d'ailleurs une idée sublime 
que celle d'avoir pour type de nos mesures , non 
les ouvrages périssables de l'homme, mais le globe 
de la terre lui-même? Le gouvernement adopta un 
plan analogue à des vues aussi élevées. 

Rien n'était plus urgent ; l'inégalité des poids et 
des mesures était extrême. Les opérations de Tad- 
ministration , celles du commerce et des simples 
citoyens, s'en trouvaient journellement entravées. 
Les immenses et arides calculs qu'elle occasionnait 
pour déterminer les rapports existants entre les 
poids et les mesures particuliers à chaque province, 
ou pour mieux dire à chaque village, consumaient 
un temps précieux , et exigeaient des connaissances 
peu communes en arithmétique. Là , ils différaient 
de nom, de grandeur, de volume et de pesanteur; 
ailleurs , ils avaient le même nom , la même foinoae, 
et présentaient des valeurs tout-à-fait différentes : 
quelques mesures n'étaient usitées qu*à certains 
jours , et qu'à certaines occasions ; on achetait 
à la petite ou à la grande mesure de telle ou' 
telle seigneurie. Dans une contrée , on employait 
concurremment les mesures des conti-ées voisines. 
On ne se contentait pas de donner la mesure 
telle qu'elle était , on variait encore sur le mode 
de mesurage : celui-ci mesurait à raz ; celui-là 
au comble. On accordait des excédents d'aunage '. 

i. A ProTÎns , chcf-lica de souf-prcfcctore du dcpftrtemcnt de Scîne- 
ct-Mamc, on se fcrvaît, en 1698, de deux espèces de boisseaux: Tun 
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Rien n'ëtait fixe ; c'était un vëritabie chaos. 

Avait-on besoin d'une quantité quelconque de 
denrées venant d'une province^ même peu éloignée 
de celle qu'on habitait ? il fallait préalableuient se 
livrer à des combinaisons longues et pénibles^ pour 
trouver la contenance comparative des mesures des 
deux pays , ou bien on s'exposait , en se bornant à 
employer le nom seul de la mesure^ à recevoir plus 
ou moins qu on ne demandait. Il fallait, en un mot, 
parler un langage différent , selon les lieux , dans 
le même royaume. 

Le nombre des. anciennes mesures était si consi- 
idérable , leur dénomination si arbitraire, si bizarre 
.et si ridicule, qu'il n'était possible d'en classer que 
quelques-unes dans sa mémoire. Il y avait despegas, 
des pugnières , des chcaipeauœ^ des paucfues^ des 
pichets 9. des pênes et des penons; des pancds ou 
panaiix, des ucheaux^ des vans ^ des fouillettes et 
pistolets , des déridons ^ demiards^ demoiselles ^ etc. , 
etc., etc. 



^uit employa sar le marrhë , et se nommait boisseau du minage , et 
Tantre chez les habitants , sons le nom de bcweau du grenier. Celui-là 
était d*unc capacité inférieure. Le marché de Provins, qui ett parfaitement 
situé pour les approvisionnements , cl d'oih l'on tire à présent une pro- 
digieuse quantité de farines , était presque désert , parce que les droits 
de minage , qui se perccTaieAt en nature , étaient trop élevés ; le com- 
merce prenait d^autres directions, et se portait vers Nangis , Rebais , 
la Ferté-Gaucher, etc. , où le droit de minage se payait en argent et 
éuit moins onéreux. Ce gouvernement d*alor4 apporta le remède conve- 
nable à cet état de choses. 
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Mais il est inutile 'de rappeFer cet inconcevable 
vocabulaire y puisqu'il est à jamais anéanti. Toute- 
fois, comment ne pas s'étonner qu'un ordre de 
choses si propre k rendre la masse du peuple vic- 
time de la mauvaise foi et de Tavidité, se soit main- 
tenu aussi long-temps ? 

Des vexations scandaleuse;^ et condamnables, de 
misérables et honteux profits , furent une suite de 
rinégalité des poids et mesures. Plusieurs de nos rois, 
à des époqpes déjà bien- éloignées de nous , s'effor- 
cèrent de mettre un frein à la cupidité des commer- 
çants qui spéculaient sur leur différence, et des 
seigneurs qui abusaient de leur pouvoir sur ce point 
comme sur d'autre^. Dans ce but , Henri II adressa , 
en 1557, à deux de ses conseillers au parlement, 
des, lettres de commission où se trouve le tableau 
hideux et affligeant de la situation du royaume à 
cet égard, et qui sont assez curieuses pour que 
nous en insérions ici un extrait : 

« Henri , par la grâce de Dieu , Roi de France, 
» au premier de nos amez et féaux maistres des 
» requestes ordinaire de nostre hostel , conseillers 
» de nostre cour de parlement , etc. 

». Comme en tous les duchez, marquisats, comtez, 
» vi-comtez, baronnies, chastelenies , villes, terres 
» et juridictions de nostre royaume et pays de nostre 
3è obéissance , y ait poids et mesures , la pluspart 
» différentes de nom .appellation et grandeur, et 
n soit ainsi que bien souvent les habitons de l'vne 
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<c desdites villes ou lieux ne scauent ny entendent les 
» noms y appellations, poids et grandeur des autres : 
» dont provient que ceux qui n'ont cognoissance 
» desdits poids et mesures , cuidans prendre ou 
» acheter les denrées et marchandises aux poids , 
» prix et mesures , plus petits que ceux qu'ils 
» cuident et estiment jicheter : aussi les reccueurs 
» et ofliciers , tant de hostre domaine , que desdits 
» ducs , marquis , comtes , etc. , en receuant les 
1» blez, cens et rentes, les font aucune fois payer 
» à vne mesure pour l'autre , et bien soutient plus 
» grande que celle que les suiets la doynent baîllerf 
» et après en vendant lesdits blez et. grains , ou en 
» rendant compte à leurs maistres, les rendent ou 
» vendent et comptent à plus petite mesure , et 
» pareillement les marchands et autres vendais, 
» débitans -marchandises et denrëes à mesure et 
y* poids , ont souuent deux poids , plus petits les 
» vns que les autres : et en les receuant les mesurent 
» à grandes mesures ou à grand poids : et quand 
» ils les vendent , les mesurent et poisent à poids 
» plus petit. Et sur ce ont esté et sont encore 
» commis plusieurs autres fraudes , ahus , et mal- 
» uersations , dont s'en sont ensuyuis et ensuyuent 
» plusieui^ questions , procez et différence entre 
» nos suiets, qui est cause de les constituer en 
» grans frais, despens, trauail et vexations, comme 
» il serait encore plus à laduenir, si sur les troubles 
» et confusions n'y estait pourueu de quelque clair 
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» et certain remède , qui ne pourroit être meilleur 
» que de re'duire tous lesdits poids el mesures à 
» un, et selon iceux poids et mesures ainsi réduits, 
» faire re'gir et gouuerner tous nos suicts , etc. » 

Ainsi, loin d'être la règle de la justice, les me- 
sures, à cette époque, multipliaient le dol à l'infini. 
Elle est donc bien digne de nos hommages , l'insti- 
tution qui, fondée sur un principe d'uniformité 
inaltérable , a fait disparaître tant d'usages qui 
jetaient la confusion dans le commerce , provo- 
quaient une foule de réclamations et de procès, 
favorisaient tous les genres de fraudes, et excitaient 
le peuple à la haine , et souvent à la vengeance ! 
Quand on pense que des siècles se sont écoulés 
avant que ce bienfaisant ordre de choses ait été 
établi ; quand on consulte l'histoire de nos antiques 
coutumes , et qu'on y voit l'idée du bien conçue dans 
toute sa force , comment ne pas être effrayé de l'em- 
pire que le génie du mal exerce sur les hommes , 
et des efforts qu'il faut pour s'en affranchir ! . . . 

Si, jadis, il arrivait qu'un événement quelconque 
occasionnât la perte ou l'altération d'un étalon , on 
ne savait où recourir pour en trouver les propor- 
tions exactes. Il fallait ordonner la réforme de tous ' 
les instruments de mesurage usités dans la contrée, 
et les changements, quoique momentanés, ouvraient 
un vaste champ à la fraude et à l'injustice 

Il y a peu d'innovations qui ne donnent lieu à 
la critique : c'est le sort ordinairement rései*vé aux 

8 
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conceptions humaines , si bonnes qu'elles soient. 
Notre nouveau système de mesures, qui, sans con- 
tredit , offre une harmonie parfaite et d'admirables 
combinaisons dans son ensemble, n'a pas été à 
l'abri de ses attaques. C'est le i". Août 1793, que 
la Convention nationale en jeta les fondements 
préparés cinq années auparavant par des dispo- 
sitions législatives. Alors les esprits étaient généra- 
lement tourmentés de la manie d'innover en tout 
genre. Beaucoup d'hommes réfléchis , qui chaque 
jour voyaient remplacer d'antiques et respectables 
usages par des institutions aussitôt détruites que 
formées, pensaient que le système métrique aurait 
le même sort , et qu'il ne serait jamais compté que 
parmi les vaines théories. 

Une foule de savants , de simples particuliers 
amis des aits et de l'industrie , s'engagèrent dans la 
lutte , parlèrent en faveur du système , en démon- 
trèrent les avantages , et retracèrent , dans des 
tableaux pleins de ce noble enthousiasme qui porte 
à favoriser le développement des vues utiles, les 
inconvénients et les abus sans nombre qui résul- 
taient de la multiplicité des anciens poids et mesures. 
Leurs écrits, où brille la conviction ornée des charmes 
du style , vouèrent au ridicule cette choquante diver- 
sité qui faisait, pour ainsi dire, d'un même royaume 
autant de parties distinctes. 

Le succès ne répondit que lentement à Ichirs 
généreux efforts, et, aujourd'hui même , les pré» 
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juges, l'apathie e^ peut-être Taviditë, paralysent 
encore , dans certaines contrées , un établissement 
sollicité par la raison. Avec de la persévérance et de 
la fermeté» cet état de choses cessera. Pn objectera 
des obstacles ! . . . mais il n'en saurait exister de réels ; 
des prétextes ! . . . et que peuvent-ils dans la balance 
des intérêts généraux!. . . ce n'est pas à la loi à fléchir 
devant de futiles considérations ! . . 



Digitized by 



Google 



( ii6) 

CONSIDÉRATIONS 

ANATOMIQUES ET PHYSIOLOGIQUES 
LA MORT SENILE, 

PAR M. ATBlfBL, D.'H* P. 



La matière organisée et vivante n'a et ne peut 
avoir qu'une existence limitée. Tous les êtres qui 
jouissent de la vie ont la faculté et le besoin de la 
ti*ansmettre ; c'est une loi de la nature. Cette trans- 
mission suppose un renouvellement nécessaire des 
êtres ; car , si la matière vivante pouvait créer d'une 
part et de l'autre persbter , il y aurait superfluité de 
vie et confusion dans les êtres organisés. Ne voyons- 
nous pas chaque jour une plante croître , s'élever 
et présenter tous les phénomènes d'une surabon- 
dance de vitalité y à côté d'une autre qui se flétrit , 
qui décroît et se rapproche insensiblement de la 
matière morte ? C'est ainsi que la scène de la vie , 
toujours rajeunie par l'apparition de nouveaux 



Digitized by 



Google 



( "7 ) , . 

individus, vieillit, mais ne 6nit jamais. La génération 

présente semble fuir devant la génération qui la 
suit , et celle-ci , à son tour, se trouve déjà pressée 
par une génération impatiente d'éclore. Cette succes- 
sion des êtres , bien qu'elle entre dans le plan impé- 
nétrable de la nature , ne peut avoir lieu sans la 
production d'une série de phénomènes que nous 
pouvons observer dans ce qu'ils ont d'apparent , que 
nous devons poursuivre dans ce qu'ils ont de caché. 
Tous les êtres qui vivent doivent cesser d'exister , 
voilà le principe général ; mais c'est là une cause 
de mort primitive , éloignée ; il nous faut une c^use 
secondaire , immédiate ; et cette cause , nous devons 
la chercher dans une modification organique , dans 
une condition matérielle quelconque. Cette condi- 
tion doit présenter des différences dans les règnes 
et dans les espèces , peut^-étre même dans les indi- 
vidus; aussi, me renfermant%dans les limites les 
plus étroites , ne considérerai-je la mort que dans 
Thomme, unique objet de mon observation. 

L'homme meurt à tout âge , et la durée la plus 
commune de la vie humaine présente une foule 
de variations qui échappent au calcul. L'observation 
peut bien conduire à admettre et à établir même 
des probabilités pour les différents âges ; mais pour 
la durée absolue et générale de l'existence, rien ne 
peut être déterminé. Pour arriver à ce résultat , il 
faudrait posséder un nombre suffisant de morts 
naturelles , et la mort naturelle est un phénomène 
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dans Tëtat de société. Une difficulté non moins réelle 
se présente : c'est de préciser d'une manière exacte et 
irrévocable le sens que l'on doit attacher à ces mots : 
mort naturelle. Si, par là , il faut entendre la mort 
qui arrive à Tépoque fixée par la nature , ces mots 
sont pour nous sans valeur , puisque les limites de 
^de la vie ne nous sont point connues. Prendra-t-on , 
en» effet , pour type de la mort naturelle , celle qui 
succède à une longévité exempte , non point d'infir- 
mités, mais de maladies ? La longévité est elle-même 
une exception ; et peut-on croire que le véritable 
but de la nature , qui travaille habituellement sur 
un plan uniforme et immuable , ne se révèle ici 
que dans une exception ? Veut-on prendre un terme 
moyen , l'on peut quelquefois éviter l'erreur ; mais 
aussi, combien peut -on rester loin de la vérité! 
fiufTon^ faisant abstraction de toutes les circonstances 
antérieures et étrangères à la mort naturelle , pense 
que l'homme qui ne succombe pas à des causes 
accidentelles, vit partout 90 ou 100 ans, dans tous 
les climats , sous toutes les latitudes. Un homme a 
vécu au milieu des camps , ou bien au milieu des 
oi*ages politiques , il meurt à go ans , sans maladies 
et sans secousses ; pourra-t-on dire qu'il a succombé 
à une mort naturelle? En d'autres termes, est-il 
parvenu au bout de la carrière qu'il devait parcourir 
selon les vues de la nature? Considérée sous ce point 
de vue, la mort naturelle ne peut être saisie, ni 
comprise, ni expliquée. 
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Je me hâte de dëterminer le sens que j'attache 

à ces mots : moit naturelle. J'entends par là celle 
qui survient sans accident, sans maladie , presque 
sans douleurs et sans secousses , chez un individu 
anivë à la période de décroisscment. Une autre 
condition me parait nécessaire pour constituer la 
mort naturelle , c'est que l'ouverture du cadavre 
ne fasse reconnaître aucune altération organique 
ancienne , qui ait pu altérer les fonctions de nutri- 
tion, et préparer de loin une mort prématurée. 
Quant aux phénomènes qui précèdent ou qui accom- 
pagnent la mort naturelle , on ne pouirait les con- 
fondre qu'avec ceux qui appartiennent à une maladie 
lente et chronique. Une maladie chronique peut, 
en effet, chez un vieillard, causer un changement 
dans les mouvements nutritifs, un affaiblissement 
progressif et gradué des forces, sans qu'il y ait dans 
les fonctions des organes essentiels à la vie, un 
trouble qui puisse établir une ligne de démarcation 
bien précise, entre la décrépitude naturelle et inévi- 
table, et la décrépitude pathologique et accidentelle. 
Toutefois, la nature, qui pousse les êtres vers 
leur déclin , présente dans son travail et dans ses 
efforts une uniformité , une régularité et une succes- 
sion de phénomènes que ne peut imiter la maladie. 
La sensibilité générale commence par s'émousser, 
les organes spéciaux des sensations n'établissent 
plus un rapport continuel , rapide et mobile , entre 
Thomme qui décroît et les êtres qui l'environnent ; 
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les forces musculaires Tabandônnent , tous les 
membres se fléchissent et se raidissent en même 
temps ; son corps s'affaisse , son front s'incline vers 
la terre , sa peau se flétrit et se ride , les fonctions 
nutritives languissent, le marasme sénile survient, 
et il parcourt ainsi tous les degrés de la période de 
décroissement , jusqu'au moment où les dernières 
nuances de la vie , se confondant avec les premiers 
signes de la mort , il passe de Tune à l'autre sans 
s'en apercevoir. Ce tableau de la décrépitude pour- 
rait être chargé de couleurs plus sombres et plus 
vraies ; mais j'éloigne à dessein tout le cortège des 
infirmités, qui ne sont pour moi que des effets, 
lorsque mon but est de rechercher et de trouver 
i;ne cause. 

La plupart des médecins et des philosophes ne 
voyant dans la mort sénile qu'un accomplissement 
de la destinée humaine , n'ont pas voulu l'expliquer. 
Nulle raison, dit Stahl^ ne peut être donnée de 
la cessation de la vie : considérer la mort comme 
le résultat du dépérissement , de l'usure des organes , 
c'est admettre une tradition grossière, La matière , 
selon lui, ne jouit nulle part et jamais par elle- 
même d'aucune activité ; elle a autant d'aptitude à 
la coiTuplîon dans les premiers âges de la vie, qu'au 
dernier terme de l'existence. La matière ne vit 
jamais ; c'est im être abstrait , insaisissable, qui jouit , 
qui souffre , qui vit en elle , et qui , par son émigra- 
tion , apporte dans l'être matériel , dans l'être corps 
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et doué de forme , ce changement subit ou lent que 
nous avons désigné sous le nom de mort Cette 
opinion médicale adoptée par toute YécoleStahbenne 
est essentiellement liée à des doctrines philosophiques 
que je me donnerai bien de garde d'aborder. 

IJallery accordant tout à l'organisme» admet, avec 
BoerhaaçBy un endurcissement successif des parties 
qui enchaîne les sources de la vie , en apportant . 
un obstacle à la circulation des fluides : il suit, il 
observe , il peint tous les phénomènes de la décré- 
pitude ; il recherche toutes les causes qui peuvent 
accélérer ou retarder la nature dans sa marche ; 
partout il rapproche les progrès et la succession 
du décrois2sement , avec les progrès et la succession 
de l'endurcissement des parties ; et de ce rappro- 
chement il résulte que la mort s'étend insensible- 
ment des organes qui reçoivent la vie , aux organes 
qui en sont le foyer et la source. Mais, pourquoi 
les extrémités capillaires se rétrécissent-elles ? Pour- 
quoi la peau devient elle âpre , dure , insensible ; 
les muscles rigides et inhabiles aux contractions? 
Ou est enfin la cause des modifications organiques ' 
ou physiologiques observées ? Haller recule devant 
la difficulté , et dit : Omnis progressio in quâ non 
est aliqua causa ad régression necessario Jinitur. 

Sichat se borne à consigner les faits sans remon- 
ter à leur source ; s'arrêtant à l'exacte observation 
des phénomènes , il pense que la mort naturelle 
commence par la vie de relation , et se fonde sur ce 
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que !•. c'est en elle qu'on observe les premières 
atteintes de l'âge ; 2*^. sur ce que les organes de la 
sensibilité sont ceux dont nous abusons le plus. Cette 
séparation de la vie animale et de la vie organique 
n'est-elle pas systématique ? Peut-on concevoir les 
organes de la sensibilité vivant saiis nutrition? Peut- 
on les concevoir sains sans mouvements nutritifs 
, réguliers? Et ces mouvements nutritifs n'appartien- 
nent-ils pas à la vie organique ? 

Le Gallois place dans la moelle épinièi*e et dans le 
cerveau le principe de la vie , et dans le poumon la 
force consei*vatrice de ce piincipe. C'est le système 
nerveux qui donne le signal de l'existence, c'est lui 
qui est averti du premier besoin de la vie , la respi- 
ration ; mais la respii*ation une fois établie , c'est 
au poumon d'entretenir la vie dans tout l'organisme , 
même dans le système nerveux qui semble la lui 
avoir donnée. <( On peut dire , selon Le Gallois , 
que la vie générale , que l'existence de l'individu 
résulte d'une certaine impression du sang sur le 
cerveau et sur la moelle épinîère , impression qui 
une fois produite , a toujours une durée plus ou 
moins longue, suivant l'espèce et l'âge de l'individu , 
en sorte que la vie ne peut être que par le renou- 
vellement continuel de cette impression. » Le systè- 
me nerveux commence la vie, la respiration la 
continue ; c'est un trouble quelconque dans les 
fonctions du poumon qui doit la terminer. Que faut- 
il pour prouver que le principe de la mort natu* 
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relie se trouve dans le poumon? i*. Une modifi- 
cation dans la structure intime de cet organe , qui ^ 
tout-à-fait indépendante de la maladie y soit essen- 
tiellement liée à l'exercice régulier , constant , mais 
long-temps prolongé de la respiration ; 2^ il faut 
que par cette modification Ton puisse expliquer tous 
les changements que Ton observe chez Thoinme 
arrivé à la période de décroissement ; 3^ qu'il rende 
compte de quelques phénomènes cadavériques et de 
quelques altérations organiques » sinon particulières 
aux vieillards , du moiys très-communes chez les 
individus qui ont succotnbé à une mort sénile. 

En 1821, M. Magendie publia un mémoire sur 
la structure du poumon chez le vieillard : il râulte 
des faits consignés dans ce mémoire , qu'il existe à 
cette époque de la vie une dilatation remarquable 
des cellules pulmonaires ; dilatation telle , que le 
poumon d'un vieillard insufflé pèse quatorze fois 
moins que celui d'un enfant. Durant mon séjour 
dans les hôpitaux , j'ai eu occasion d'observer cette 
dilatation des cellules pulmonaires sur lesquelles 
plusieurs de mes jeunes condisciples faisaient des 
recherches journalières. Une cellule pulmonaire 
pouvant être représentée chez un enfant par un , 
le sera chez un vieillard par treize , et quelquefois 
davantage. Sous ce rapport , le poumon du vieillard 
semble se rapprocher beaucoup de celui des ba- 
traciens , dont la circulation est lente , la tempéra- 
ture basse , la vie peu active. Certes , cette modifia 
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cation est bien capable d'apporter un trouble dans 
rëconomie ; mais avant d'en calculer les efiets , il 
faut en trouver la cause. 

Plusieurs physiologistes ont admis dans le poumon 
tme force active d'expansion et de contraction , en 
vertu desquelles s'opère l'inspiration et l'expiration. 

Généralement le poumon est considéré comme 
passif dans l'acte mécanique de la respiration ; il se 
dilate par l'action combinée de l'air qui s'introduit, 
et de la cavité thoracique qui s'agrandit. Mais com- 
ment les cellules pulmonaires dilatées reviennent- 
elles sur elles-mêmes P Comment expulsent - elles 
Pair quelles contiennent? Cette expulsion est-elle 
produite par la compression des organes abdomi- 
naux qui remontent, et des organes thoraciques qui 
reprennent leurs dimensions ordinaires ? Quelques 
physiologistes pensent que le poumon est doué 
d'une certaine force d'élasticité : les expériences 
incomplètes, faites dans ces derniers temps, ne 
permettent de rien conclure à cet égard. Un 
seul fait me paraît militer en faveur de l'élasticité 
pulmonaire , c'est que si Ton insuffle de l'air dans 
le poumon d'un enfant , il est plus difficile de l'y 
renfermer que dans le poumon d'un vieillard | qui 
semble être tout-à-fait inerte. 

Mais que le poumon soit élastique ou non , il 
n'est pas moins vrai que l'introduction répétée de 
l'air doit exercer une action sur les parois des 
cellules pulmonaires ; que cette action doit tendre , 
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maigre rélaslicîtë la plus forte , à les écarter les unes 
des autres , à les détruire et à transformer en une 
seule cellule un lobule qui en contenait un nombre 
considérable. De là résulte évidemment une dimi- 
nution dans les surfaces pulmonaires. Voilà ma pre- 
mière condition remplie , j'ai montré la dilatation 
des cellules pulmonaires comme modification orga- 
nique, et l'introduction répétée de l'air comme cause 
de cette modification. Voyons maintenant si les phé- 
nomènes de la mort sénile peuvent s'expliquer par 
la modification que je viens de signaler ? Je com- 
mence par quelques considérations physiologiques. 
L'acti\ité de l'hématose est en raison directe des 
surfaces pulmonaires ; la colorification et la nutri- 
tion sont en raison directe de l'activité de l'héma- 
tose. Ces deux propositions sont incontestables ; le 
raisonnement les admet, et les faits viennent à l'appui 
du raisonnement. Dans les animaux à sang fi*oid , 
tels que les reptiles , dans les quadrupèdes hyber- 
nants, les poumons présentant peu de surface, on 
observe une circulation lente , une calorificatiou 
incomplète , et dans quelques-uns une torpeur qui 
dure pendant plusieurs mois. Ces animaux consom- 
ment très-peu d'oxygène , surtout lorsqu'ils sont 
saisis par le firoid. Ne pourrait-on pas en dire autant 
des vieillards. Je me rappelle en avoii* vu quelques-* 
uns continuellement assoupis , se réveillant à peine 
pour prendre leur nourriture , et retombant ensuite 
dans un sommeil profond. 
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Si ces individus vivent à la manière des loirs ou 

des tortues , n'est-ce point qu'il existe quelque chose 
qui les en rapproche? Et quel est ce rapport , si ce 
n'est le manque de surface pulmonaire? Cette sorte 
de raréfaction du poumon par les progrès de l'âge , 
dit M. Magendie^ n'est au fond que la diminution 
du nombre des vaisseaux capillaires par lesquels 
le sang qui vient du v^tricule droit entre par les 
veines pulmonaires ; en d'autres termes, que la 
diminution de la surface où se produit la respiration. 
Pour remédier à cette diminution de surface , il fau- 
drait que le pouls du vieillard s'accélérât, afin de 
faire passer à travers le poumon la même quantité 
de sang que chez l'adulte, dans un temps donné. 
Malheureusement il n'en est pas ainsi , le cœur bat 
plus lentement chez le vieillard que chez l'adulte. Il 
résulte de ces faits que le vieillard doit très-proba- 
blement consommer moins d'oxigène , comparati- 
vement au jeune homme ; que sa chaleur animale 
doit être moindre , et qu'il doit moins résister au 
froid , ce que tout le monde tient pour constant. 

BkJuMt dit : La mort naturelle commence par la 
vie de relation , puisque c'est dans la vie de relation 
que se manifestent les premières infirmités de l'âge. 

Admettant vraies les idées de BichcU ^ comme 
expressions des faits , c'est par les changements qui 
surviennent dans la vie de relation que' je commence 
l'histoire , l'analyse et l'explication des phénomènes 
qui précèdent la mort naturelle. 
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i"". Le cerveau parait être Torgane spécial de la 
sensibilité, les nerfs ne sont autre chose que les con- 
ducteurs des volontés ou des sensations. 

2^ Le cerveau vit , comme les auti*es organes , en 
vertu d'une nutrition qui lui est propre. 

S"". Le sang artériel pai^ait renfermer des maté- 
riaux nécessaires , indispensables à la nutrition et à 
l'activité du cerveau. 

4''. Le sang veineux paraît porter en lui un prin- 
cipe qui endort , qui éteint , qui pai^alyse l'action du 
cerveau. 

Si maintenant! nous admettons dans le poumon 
une disposition organique , telle que la circulation 
capillaire de la poitrine ne soit pas en raison de la 
circulation générale , et que l'hématose se fasse d'une 
manière incomplète » nous aurons d'une part une 
quantité de sang insuffisante pour entretenir la nutri- 
tion et l'excitation cérébrale, de l'autre un sang qui 
exercera une influence fâcheuse sur la substance du 
cerveau elle-même. Qu'y a-t-il d'étonnant si les nerfs 
transmettent des sensations moins vives , si la vue 
s'obscurcit, si les sons frappent faiblement notre 
oreille , si les passions sont assoupies , la volonté 
sans force , et la pensée sans énergie ? N'observe- 
t-on pas tous ces phénomènes dans la syncope et 
. dans l'asphyxie ? Et la mort naturelle est-elle autre 
chose qu'une syncope et qu'une asphyxie chroni- 
que, si je puis m' exprimer ainsi? Ce qui s'applique 
à la sensibilité peut aussi s'appliquer au mouvement. 
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L'axe cérébro-spinal ne recevant plus son excitant 
ordinaire, n'exerce plus sur la fibre musculaire une 
influence aussi puissante. Ce n'est pas tout : en 
même temps que l'innervation diminue , la résis- 
tance de la fibre musculaire augmente , comme je 
vais le prouver en parlant des phénomènes qui 
se passent dans la vie organique; mais avant de 
terminer ce qui concerne l'influence du système 
nerveux , il convient de remarquer que les muscles 
pectoraux deviennent paresseux par défaut d'inner- 
vation , ce qui est une seconde cause de respiration 
incomplète. , 

Tout le monde est convaincu que le véritable 
excitant du ventricule gauche est le sang artériel. 
Goodçpùi pensait que l'asphyxie se bornait à pai*a- 
lyser l'action du cœur ; mais Bichai a prouvé le 
contraire , et a montré le sang veineux projeté vers 
la périphérie du corps et portant l'assoupissement 
et la mort dans toutes les parties avec lesquelles il se 
trouve en contact. L'action du cœur continue donc 
dans la décrépitude , mais elle est moins forte , et le 
sang circule avec beaucoup moins de rapidité ; de là 
ce défaut de caloricité dont j'ai déjà parlé. 

La peau est flétrie , sèche , ridée , presque tou- 
jours pâle. Si les extrémités capillaires du réseau de 
Malpighi ne reçoivent plus qu'une quantité de sang . 
insuflisante et impropre à la nutrition , l'épiderme se 
détache sous forme d'écaillés, la peau se flétrit et 
se sillonne de rides , parce qu'en même temps que 
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derme ayant perdu sa contractilité , ne revient pas 
sur lui-même. Ne voit-on pas chez les femmes qui 
ont accouché , la peau reprendre presque son état 
naturel? N'observe-t-on pas la même chose chez les 
hydropiques et chez ceux qui ont supporté l'extir- 
pation de tumeurs énormes ; et cependant qu'est-ce 
que l'amaigrissement sénilc en comparaison de la 
disparit^n de ces masses? Ce qui prouve au reste 
que les rides.de la peau tiennent à une autre cause 
qu'à la diminution des parties sous-jaceutes , c'est 
que chez un jeune homme aflaibli y amaigri par la 
maladie , on ne remarque jamais ces sillons pro- 
fonds et nombreux ; entin , ce qui prouve que Tamai- 
grissement sénilc est essentiellement lié à cet état de 
la respiration que j'ai signalé, c'est que M. Magendîe 
a observé que chez, les vieillards qui conservaient 
leur embonpoint, les cellules pulmonah*es étaient 
peu développées. 

J'ai parlé des contractions musculaires sous le 
rapport de l'innervation, maintenant je vais les con- 
sidérer sous le rapport de la nutrition. 

Tout muscle est composé de faisceaux : les fais- 
ceaux de fibres , et les fibres de fibrilles. Ces fibres , 
quelle que soit leur division, ont chacune une gaine 
de tissu cellulaire qui les isole ; cette gaine est molle , 
glissante, onctueuse, capable de faciliter l'action 
individuelle des libres , en même temps qu'elle 
i-éunit et confond les actions paiticulières par les 
adhérences qu elle a avec les parties environnantes ; 
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mais supposons un instant que par une cause quel- 
conque ces gaines de tissu cellulaire , qui sont dans 
l'état sain , pénétrées de fluides , s'affaissent et se 
dessèchent , se convertissent en membranes et pres- 
que en aponé\Tpses, par défaut de nutrition , chaque 
iibre musculaire sera étranglée dans sa gaînc , et les 
contractions deviendront impossibles. Si nous joi- 
gnons à cela l'absence de l'excitant de la fiftre mus* 
culaire , je veux dire un sang artériel pur , nous 
aurons une triple explication de l'affaiblissement de 
la conlractilité musculaire , savoir : i**. le défaut 
d'innervation; 2®. la compression exercée par les 
gaines ; 3*. l'absence du sang artériel pur. 

Si la peau sou£&e dans sa nutrition, elle sera 
nécessairement atteinte dans ses fonctions. Aussi 
voit-on chez les vieillards la transpiration presque 
supprimée. Les reins, qui sont placés tout près du 
centre de la circulation, continuent à sécréter l'urine. 
Toutefois cette sécrétion diminue dans certains cas 
d'une manière sensible , et peut-être est-ce à cette 
diminution qu'il faut rapporter la fréquence des 
hydrôpisies dans cette période de la vie. Quant aux 
autres sécrétions , telles que celles des glandes sali- 
vaires , du pancréas et du foie , il est probable 
qu'elles sont altérées dans leur quantité ou dans leur 
qualité ; mais je n'ai pas là-dessus de données posi- 
tives ; le foie seulement est en général diminué de 
volume. 

Chez les vieillards les digestions sont lentes , 
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pénibles, accompagnées de renvois, de pensateurs 
que Ton ne peut faire cesser que par l'ingestion de 
quelque boisson alcoolique. Cet excitant local active 
un peu la circulation capillaire de Testomac, et pro- 
duit un soulagement instantané, mais ordinaire- 
ment peu durable. Dans les intestins , la digestion 
ne se fait pas mieux ; souvent il y a des embaiTas 
gastriques, des coliques, presque toujours des consti- 
pations opiniâtres , ou bien du dévoiement. La con- 
stipation tient ici , non pas à une irritation des voies 
digestives, mais bien à un défaut de contractilité 
des parois du tube intestinal. Mais quel rapport , 
dira-t-on , existe-t-il entre l'inertie du tube digestif 
et la dilatation des cellules pulmonaires? Si le foie 
et les glandes salivaires ne sécrètent pas une assez 
grande quantité de fluides , co&cevra--t-on une diges- 
tion bien faite ? £t si la muqueuse de l'estomac ne 
fournit plus de sucs gastriques capables de dissou- 
dre et de digérer les aliments, sera-t-on surpris que 
la digestion ne se fasse pas ? C'est ce qui doit arriver 
lorsque la respiration et l'hématose s'cxécutant mal , 
le cœur n'envoie plus à l'estomac qu'un sang dé- 
pourvu de chaleur et de vie, Parlerai-je des artères 
de l'estomac, qui.se resserrant deviennent dures , 
inflexibles? Personne n'ignore que chez les vieux 
sujets , les branches du tronc cœliaque résistent mal 
aux injections , et que , presque toujours , les rup- 
turese se font dans le^ artères abdominales. Cette 
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circonstance peut tenir aussi aux sinuosités qu'elles 
de'crivent. 

Après avoir passe en revue les principales fonc- 
tions , il me reste à examiner quelques phénomènes 
pathologiques que Ton observe chez les vieillards. 
De la diminution de surface pulmonaire , et partant 
de la capillarité du poumon , il résulte que le sang 
stagne facilement dans les grosses veines ; de là 
cette teinte bleuâtre de la face; de là Tapoplexie; 
de là les varices, les épanchements séreux, les suffo- 
cations et presque toujours Tasthme. 

Quelques heures après la mort tous les cadavres 
présentent une raideur qui, suivant Nysten, est 
le résultat de la contractilité musculaire. Cette rai- 
deur toutefois iest moins prononcée dans certains 
cas que dans d'autres. Je citerai les cadavres des 
asphyxiés et de ceux qui ont succombé à une mort 
sénile. Deuxième rapprochement à faire entre 
l'asphyxie et la mort naturelle. 2^ Si Ton veut 
réveiller la contractilité par le galvanisme , les con- 
tractions sont imparfaites , tandis que chez les indi- 
vidus qui ont succombé à une mort accidentelle , 
on a pu provoquer l'action musculaire au point de 
faire respii'er un cadavre. D'où vient cette différence, 
si ce n'est que dans la mort sénile , les muscles privés 
depuis long-temps de nutrition et d'innervation , 
ne reconnaissent plus l'agent qui se rapproche le 
plus de l'agent nerveux , je veux dire le galvanisme. 
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Dans son mémoire sur les animaux hybernans , 
M. «Sa/55/ observe que la dilatation des veines abdo- 
minales et thoraciques est énoi*me , et il attnbue 
cette dilatation au défaut de capillaritë du poumon. 
Tous ceux qui ont ouvert des vieillards , savent que 
le ventricule droit est gorgé de sang , que les veines 
caves sont distendues y tandis que le ventricule gau* 
che est hypertrophié ; mais toujours est-il qu'il y a 
diminution dans les cavités gauches j où se trouve . 
peu de sang. 

Cette altération est une de celles qui résistent le 
plus aux explications ; je vais néanmoins la rattacher, 
autant que possible , à l'idée généi*ale qui domine 
mon sujet, i^. Jai dit que le ventricule gauche, 
chez le vieillard , ne projetait plus avec la même 
force le sang vers la périphérie du corps , en même 
temps que le sang ne contenait plus les mêmes élé- 
ments de vie ; les artères les plus petites , les cajÀl- 
laires , les vasa vasorum , ne recevant plus alors la 
même quantité de sang , se rétrécissent de proche 
en proche et de la périphérie au centre ; le sang 
n'y pénètre plus qu'avec peine ; s'il y pénètre , il y 
stagne, rétrograde, ou bien les parties les plus 
fluides continuent à circuler ; mais les éléments qui , 
par leur consistance , peuvent s'arrêter , donnent 
lieu à des ossifications , à ces productions salines 
que la nature semble jeter jtu hasard et partout , 
comme pour établir les limites entre la matîèi'e vi-^ 
vante et la matière morte. 2**. Les excrétions et les 
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sécrétions étant diminuées, le sang renferme des 
principes étrangers qui disposent les artères et les 
parties fibreuses à l'ossification. A ces causes on 
pourrait en joindre une troisième : c'est que le mou- 
vement de composition ne se faisant plus , ou se 
faisant mal , les parties absorbent , pour leur nutri- 
tion I tout ce qui est assez fluide pour être absorbé , 
et que c'est ainsi que disparaissent le suc médullaire 
. des os , et les liquides des parois artérielles. 

Je passerai sous silence toutes les circonstances 
dont le mode d action sur l'économie est douteux , 
inconnu ou rebelle à toute explication. Les acci- 
dents , les maladies , enfin toute cause pouvant agir 
sur tout organe autre que le poumon , et même 
toute cause pouvant produire une modification orga- 
nique du poumon, autre que la dilatation des 
cellules pulmonaires , seront également éliminés 
avec soin. 

Hcdler , faisant l'histoire des causes de la longé- 
vité , prétend que les pontifes, les anachorètes , les 
brachmanes , qui usent habituellement d'une nour- 
riture saine et fragale, sont àes exemples fréquents 
de longévité. Il ajoute que les individus livrés à un 
travail excessif, ont une vieillesse précoce et abi'è- 
gent leur existence. Sans doute la sobriété est le 
premier principe de l'hygiène , et nul homme , 
quelle que soit sa constitution , ne saurait conserver 
une sanlé parfaite au milieu des excès et des débau- 
ches; mais est-ce là la seule raison qu'on puisse 
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donner de la longévité des philosophes et des ana- 
chorètes? Comment la vie contemplative peut- elle 
contribuer à la prolongation de l'existence ? Est-ce 
dans la vie de relation , est-ce dans la vie organique 
qu'il faut chercher la cause première de cette lon- 
gévité? !Pans son désert, le philosophe, toujours 
en présence des merveilles de la nature , éprouve 
des émotions aussi vives que Thomme du monde , 
et se livre à des méditations plus longues et plus 
profondes. Si l'idée de Bichat était vraie , si la mort 
naturelle commençait nécessairement par la vie de 
relation, parce que cette vie est celle dont nous 
usons le plus , certes , ces hommes dont la vie est 
tout intellectuelle , devraient avoir une vieillesse 
prématurée* Est-ce à l'inaction qu'il faut attribuer 
la longévité des philosophes ? Mais les muscles ne 
s'usent pas par le mouvement , au contraire ils se 
fortifient et se développent. ' La plus part des fonc- 
tions n'exigent-elles pas un exercice pour s'accom^ 
plir avec régularité? La digestion ^ par exemple , ne 
languit-elle pas chez les individus qui s'abandon* 
nent à une inertie absolue ? En est-il de même de 
la respiration ? La respiration est plus active dans 
les grands mouvements ; les grands efforts néces^ 
sitent les grandes inspirations ; celles-ci , la dilata- 
tion des cellules pulmonaires ; cette dilatation forcée, 
momentanée, mais répétée souvent, produit une 
dilatation habituelle, à laquelle succède une hé- 
matose incomplète, et, dans l'économie, tous les 
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changements dont j'ai déjà parlé. Faut-il s*étonner à 
présent qu'un philosophe , dont les jours s'écoulent 
dans l'oisiveté, ne meure pas aussitôt que celui qui 
mène une vie active et laborieuse? Ne voit-on pas 
de même les femmes qui , par goût comme par 
bienséance, sont, pour ainsi dire, vouées au repos, 
prolonger leur existence au-delà du terme ordi- 
naire ? On peut encore avancer que les hom- 
mes qui , par leur profession , sont soumis à des 
exercices violents de l'acte respiratoire , tels que les 
acteurs , les courriers , les orateurs , les crieurs , etc. , 
doivent , toutes choses égales d'ailleurs , avoir une 
vieillesse et une mort plus précoces que les indi- 
vidus qui se livrent à des travaux plus pénibles , 
peut-être , mais qui réclament des eiforts d'inspira- 
tions moins réitérés et moins étendus. N'est-ce pas 
à ces efforts qu'il faut attribuer la mort prématurée 
des chevaux auxquels on fait faire des courses 
forcées ? 

Enfin , Messieurs , j'ai atteint le but que je 
m'étais proposé ; si j'ai pu vous prouver qu'il existe 
une condition matérielle de mort, que cette con- 
dition se trouve dans le poumon , et qu'elle tient 
à une cause physique ; si j'ai rattaché à cette con- 
dition tous les phénomènes de destruction , d'usure 
et de dépérissement ; si j'ai montré les rapports de 
causalité qui existent entre^lle et les altérations orga- 
niques que l'on remarque après la mort ; si j'ai fait 
voir comment le terme naturel de l'existence peut 
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être avancé par Texagération de la respiration , ne 
me sera-t-il pas permis de conclure que la mort 
naturelle commence par les poumons? Cette con- 
clusion , au reste , n'est qu'une vue de l'esprit , 
qu'un aperçu qui peut être une erreur , mais qui 
s'est offert à moi avec les apparences de la vérité. 
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RAPPORT 

sua 
LE MONUMENT A ÉLEVER 

A 

PIERRE CORNEILLE. 

LU 1 LA SOaÉrÉ LIBRE D*ÉM17LATIOIf DE ROUEN, 
LE l5 AVRIL 1829, 

PAR M. A. DETILLB. 



Dwu k« mon , hon d« mwn , to«t parle de m gloire. 
Les B9rac€4 , aett F't scè/u III. 



M 



ESSIEURS , 



M. Destigny, président actuel de la Socie'té, dans 
votre séance de rentre'e du 5 Novembre 1828, fit 
entendre le vœu que la Socie'té libre d'Emulation , 
qui la première avait conçu l'idée toute nationale 
d'élever dans la \îlle de Rouen, par souscription, uu 
monument à la mémoire du Grand Corneille, reprît* 
de nouveau ce projet et y donnât suite. Ce vœu fut 
aussitôt converti par son auteur en proposition. 
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Vous la prîtes en considération à Tunanimité , et la 
renvoyâtes immédiatement à Texanjen d'une Com- 
mission composée de 

MM. Alavoine, 

Carault, 

Corneille , 

Du Boullay, 

Grégoire , 

LangLois, 

Deville. 
M. Destigny , en sa qualité de président , aux 
termes de votre règlement , dut s'y adjoindre. 

Choisi pour rapporteur de cette Commission , je 
viens, Messieubs» vous rendre compte, en son 
nom , du travail auquel elle s'est livrée. Pénétrée de 
l'importance de la mission que vous lui avez confiée, 
elle n'a négligé aucun moycji de s'en rendre digne; 
elle s'est entourée de tous les documents, a fait 
toutes les démarches nécessaires à l'examen et à la 
mise à exécution du projet sur lequel vous avez 
appelé ses méditations ; et ce n'est qu'après l'avoir 
approfondi qu'elle s'est décidée à se présenter 
devant vous. 

Ce serait faire injure à la Commission et à vous- 
mêmes, Messieurs, que de vous dire qu'il ne s'est 
point trouvé de dissentiment dans son sein au sujet 
de la proposition en ellennéme. C'est par acclamation 
qu'elle en a adopté l'idée première. Si elle s'y est 
arrêtée un instant, c'a été pour s'étonner que la ville 



Digitized by 



Google 



( i4o ) 
qui a vu naître Pierre Corneille, et qui de tout 
temps a mis ui\ juste orgueil à le réclamer pour 
un de ses enfants , ne puisse montrer à la France 
et à Tétranger , dans ses murs , un monument 
élevé à la mémoire de ce grand homme. Sept villes 
de la Grèce , après la mort d'Homère , réclamèrent 
l'honneur de lui avoir donné le jour : toutes lui 
dressèrent des statues ; quelques-unes des temples. 
Aucune ville ne peut disputer à Rouen l'honneur 
immortel d'avoir donné le jour à l'Homère de la 
tragédie moderne. Un siècle et demi s'est écoulé 
depuis qu'il n'est plus ; son nom n'est prononcé 
qu'avec admiration partout où la langue française a 
pénétré, et il attend encore un hommage public 
aux lieux où il a pris naissance ! 

Il vous appartenait, Messieurs, vous, qui vous 
êtes placés sous le patronage de ce grand homme, et 
qui avez su interpréter les regrets et les vœux una- 
nimes de vos concitoyens, de chercher à réparer ce 
long oubli. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui, vous le savez, que 
vous en avez conçu la pensée. A peine vous étiez- 
vous reconstitués , au sortir de ces longs orages qui 
ont passé sur notre belle patrie , que la Société 
s'occupa du projet d'élever , au moyen d'une sou- 
scription , un monument au père de la tragédie 
fi'ançaise ; malheureusement il ne fut point mis à 
exécution. 

Qu'il nous soit permis de vous entretenir quelques 
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instants des efforts faits à cette époque par la Société : 
Nous empruntons à vos archivés et aux registres de 
vos anciens procès-verbaux les détails dans lesquels 
nous allons entrer. En vous les présentant , votre 
Commission s'est proposé un double but : celui de 
rappeler et de constatet* les titres de la Société 
d'Émulation de Rouen a la reconnaissance publique, 
et celui de Vous éclairer vous-mêmes aujourd'hui, 
touchant le projet qui vous occupe , par le souvenir 
et Texamen de ce qui fut fait alors. • 

Ce fut dans sa séance publique dû lo Messidor 
an X ( 1802), le jour de la Saint-Pierre, fête du 
Grand Corneille , que la Société d'Émulation , pour 
la première fois , émit le vœu que vous venez de 
répéter vingt-sept ans aprèis. Elle ne le consacra que 
trois ans ensuite, le 16* Floréal an XIII (i8o5), 
et le sanctionna solennellement le a 9 Prairial de la 
même année (8 Juin i8o5), eh séance pubKqué, 
par la lecture du projet suivant ' : 

«.Art. I". La Société libre d'Émulation de 
Rouen , pour le progrès des sciences , des lettres et 
des arts , émet le vœu formel qu'il soit érigé , dans la 
Ville de Rouen , un monument public en l'honneur 
de Kerre Corneille. 

1. A cette époque it projet a\ait dëjà reçu I^approbaiidn dn nitîre àe 
Rouen j M. Demadièrei , et da préfet du département , M. Bcugnot. 
( Yorr le P^veès-^erhai de in gtnnee pMique de la âDciété, du 19 
Prairîêl an XIII , p. 4^. ) 
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» Les plans, coupes, dessins, esquisses ou mo- 
dèles, seront adressés à la Sociëtë libre d'Emulation , 
dans son local sis au palais de la cour d'appel , au 
i"c du mois d'Août 1806. * » 

Vous voyez , Messieurs , que la Société marchait 
à son but avec ardeur. 

Cependant des démarches avaient été faites au- 
près des autorités pour obtenir les autorisations 
nécessaires à l'érection du monument. Le maire de 
Rouen , M. Demadières , et le préfet de la Seine- 
Inférieure, M. Beugnot, s'empressèrent d'acquiescer 
au vœu de la Sociôé. Voici ce qu'écrivait plus tard 
ce dernier * , en accusant réception à la Société du 
programme arrêté pour le monument : 

c< Je me ferai un devoir de concourir à l'exécution 
» du projet. » 

Restait à consulter le ministre de l'intérieur, 
juge en dernier ressort de tout ce qui concerne les 
monuments publics. 

Je trouve au procès- verbal de la séance du i5 
Thermidor an XIII (i8o5) ce qui suit, concernant 
la réponse de ce haut fonctionnaire: 

« Correspondance. 

» Lettre de S. Exe. le ministre de l'intérieur, en 

1. A Rott«n, de l'imprimerie de V^ Guilbert.An XIY. 
a. Lettre du iS Janvier i8o6« 
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» date du 8 Décembre , faisant réponse à celle 
» que lui avait adressée la Société pour Tinformer 
» du vœu qu'elle avait émis en faveur du Grand 
» Corneille , et réclamer par son organe lautorisa- 
» tion du gouvernement pour l'érection du monu- 
» ment projeté. 

» Ce ministre , dans sa lettre , applaudit avec les 
» amis des arts et de la gloire nationale au projet 
i> que la Société littéraire a conçu d'élever un monu* 
» ment en l'honneur du père de la tragédie firan- 
» çaîse , mais observe que ce monument public 
» doit être non seulement digne de celui auquel 
» il est érigé , mais encore du gouvernement qui 
» en permet et favorise l'exécution ; pourquoi il 
» réclame, avant de prendre aucun parti, que les 
» divers plans et moyens d'exécution lui soient 
» soumis. » 

Voici ce qui suit au procès-verbal : 
« Sur le vu de cette lettre et l'importance de 
» son objet , la Société renvoie a la Commission 
» chargée de Texécution de ce qui concerne l'érec- 
» tiou du monument , laquelle est invitée , en la 
» personne de ses membres présents , à se réunir 
» dans le plus bref délai pour concerter et arrêter 
» les moyens de répondi'e auTc bpnnes intentions 
» du ministre , et le tout être communiqué à la 
» plus prochaine séance. » 

Je n'ai pu trouver ni aux procès-verbaux , ni dans 

lO 
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vos archives , quelle fut la réponse faite au ministre. 
Mais, le 4 Février 1806, le préfet, M. Beugnot, 
envoya copie d'une seconde lettre de M. de 
Champagny, en priant la Société de le mettre à 
même de satisfaire à la demande de ce fonctionnaire. 
Cette lettre est importante , Messieurs ; je vais 
vous en donner lecture : le ministre avait changé 
de style. 

« Paris I le 18 Janvier i8o6. 

» Le Ministre de l'Intérieur à M. le préfet du 
département de la Seine-Ir^érieure. 

i> Monsieur, 

» La Société libre d'Émulation pour le progrès des 
» «sciences et arts de Rouen , m'a donné connais- 
» sance de TaiTcté qu'elle a piîspour l'érection d'un 
3» monument à la mémoire du Grand Corneille. 
i> Cette Société me prie en même temps de la se- 
» conder dans son projet. 

» L'idée d'ériger un monument à la gloire du 
» père de la tragédie en France est très-louable 
» en elle-même , et doit trouver des approbateurs 
» dans tous les amis de cet art admirable. Mais 
» s'il appartient principalement au Souverain de 
» récompenser les travaux des grands hommes, en 
» élevant des monuments à leur mémoire , les par- 
» ticuliers ne peuvent prétendre à cette manière de 
» dispenser la gloire , qu'autant qu'ils l'exercent de 
» leurs propres moyens. 
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» Si la Société d'Émulation de Rouen peut exécuter 

» son projet sans recourir à des secours étrangers , 

» cet hommage désintéressé qu'elle rend au génie 

» lui donne de justes , titres à la reconnaissance 

» publique ; il suffirait alors qu'elle me transmît • 

» les plans et devis du monument qu'elle projette , 

3» car il faut pour l'intérêt des arts et l'honneur de 

» la nation qu'un monument public soit non seu- 

» lement digne de celui auquel il est érigé , mais 

» du gouvernement qui en permet l'exécution. 

» Si , au contrah'e , la Société fait dépendre le 
» succès de son projet de la généroâté des per- 
» sonnes auxquelles elle le fait connaître, il offrirait 
»> à mes yeux bien moins d'intérêt. 

» Je vous invite à me donner à ce sujet tous les 
» renseignements que vous pourrez vous procurer. 
>» Ils me sont nécessaires pour que je réponde con- 
» venablement à la Société d'Émulation de Rouen. 

» Recevez, etc. 

» Signé Champagkt. 

» Pour copie conforme à transmettre à la Société 
» d'Émulation, 

» Le secrétaire général de la préfecture^ 
» Galli* » 

La Société d'Emulation ne crut pas devoir une 
réponse à une lettre si extraordinaire , pour ne pas 
dire plus. Peut-être dans sa propre dignité eût- 
elle dû agir autrement ( telle est notre opinion 

10 • 
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particulière ) , sauf à elle ensuite à en appeler au 
chef du gouvernement lui-même , ainsi que le pro- 
posa , mais inutilement , dans la sëance du 4 Dé- 
cembre suivant , un membre de la Société , qu'elle 
possède encore dans son sein, M. Arvers. Nul 
doute que celui qui professait une si haute estime 
pour le génie de Coi*neiUe , et qui disait , dans son 
exil, que si ce grand homme eût vécu de son temps 
il Teût fait prince % n'eût accueilli, n'eût encouragé 
la proposition si noble,si nationale et si désintéressée, 
quoi qu'en ait dit son ministre, d'élever, par sou- 
scription, dans sa ville natale , un monument à l'au- 
teur du Gid , des Horaces , de Cinna , de Polyeuctc 
et de tant d'autres chefs-d'œuvre. 

Pour la Société d'Émulation , riche seulement en 
zèle et de ses paisibles conquêtes industrielles et 
littéraires ( le ministre ne devait pas l'ignorer ) la 
réponse de ce dernier équivalait à un refus : d'après 
la détermination prise par la Société , le projet devait 
être et fut en effet abandonné. 

Certes , elle dut éprouver un vif regret ; car 
elle faisait une chose honorable , patriotique , et 
elle avait la certitude morale d'arriver au but qu'elle 
s'était proposé. Si je ne craignais d'alonger outre 
mesure cette partie de mon rapport , je chercherais 

1. « La tragédie, disaît^îl atv^c dialear, échaiifie Famé, âève le 
» cœur, pent «t doit créer des hrfroa. Sou» ce rapport, peut-être, la 
» France doit à Corneille une partie de Stt belles action* ; aussi , 
» Messieurs , s*ii vîwùt, je le ferais prince. » ( Mémorial de SainÊÊ- 
£r<3ifK,t.a,paKe337.) 
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à vous en fournir les preuves. Je ne puis cependant 
résister au dësir de vous en citer une : |e n'abuserai 
pas davantage de Tattention que vous voulez bien 
me prêter. 

Les principaux théâtres de France avaient déjà 
répondu avec empressement à Tappel qui leur avait 
été fait. Le Théâtre-Français s'était mis en tête. 11 
of&ait , pour sa part dans la souscription , le prix 
d'une représentation extraordinaire. 

« Les artistes de ce théâtre vous priaient ( ce sont 
» leurs propres expressions ) d'agréer leurs remer- 
» ciments pour l'attention délicate avec laquelle 
» vous aviez bien voulu leur ménager , dans cette 
>» circonstance , leur priorité d'insaîption , dont ils 
» sentaient tout le prix , et dont ils vous avaient 
» la plus grande obligation '. » 

Tel est , Messieurs, le narré exact de ce qui se 
passa il y a près de vingt-cinq ans au sujet du mo- 
nument que la Société se proposait dès-lors de faire 
élever au père de la tragédie française. Espérons 
que vous serez plus heureux que ne furent vos pré- 
décesseurs : tout doit vous en donner l'assurance. 
Eh ! ne trouveriez - vous pas au besoin un auguste 
appui dans le Monarque qui nous gouverne ? Pour- 
rait-il visiter ces murs, si pleins du nom de Corneille, 

I. Lettre de M. Mahdrault , commÎMaire împdnal près le Théâtre- 
Français , au président de la Société d' Émulation , du i5 Brumaire an 
XIV. (Archives de la Société. ) 
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sans prendre sous sa protection sa mémoire ? Tont 
ce qui fait la gloire de la France , tout ce qui 
se rattache à son illustration , vibre trop bien à 
son cœur , pour que vous puissiez en douter 
un seul instant. Ces temps d'ailleurs, Messieurs, 
ne sont plus , où ce qui n'émanait pas immédiate- 
ment du Gouvernement, où tout ce qui semblait 
appeler la publicité, quelque inoffensif, quelque 
louable qu'en fût le motif , éprouvait une opposi- 
tion , un refus plus ou moins direct : repoussons 
donc , Messieurs , des craintes qui aujourd'hui 
seraient chimériques ! 

Je viens à Texposé du travail de votre Commission. 

Après avoir arrêté à l'unanimité que vous deviez 
adopter la proposition qu'il fût élevé un monument 
à la mémoire de Pierre Corneille, votre Commis- 
sion s'est occupée de la question de savoir comment 
seraient fournis les fonds nécessaires à sa confection. 

Il ne pouvait y avoir de dissentiment sur le 
mode , ni même de choix. Vous avez tous répondu 
à l'avance , comme chacun de ses membres l'a fait : 
par une souscription. 

cette souscription doit -elle être bornée à 
à la Normandie ? L'ctendra-t-on à toute la 

Ai certainement très-honorable pour la ville 
m de pouvoir faire graver sur la base du 
;nt : A Pierre Corneille , ses concitoyens. 
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Mais votre commission s'est demandé si la Nor- 
mandie, si la France entière devaient être déshé- 
ritées de l'honneur de participer à Thommage à 
rendre à la mémoire d'un poëte qui, en sa qua- 
lité de Français, est aussi leur, et dont elles applau- 
dissent tous les jours les chefs - d'œuvre. Oui , 
Messieurs , n'en doutez pas , elles revendiquent 
Corneille , comme vous revendiquez Racine et 
Voltaire : tous sont enfants du même lit; tous ont. 
la France pour mère. 

D'après ces considérations , la Commission vous 
propose, à l'exemple de ce qui fut adopté par la 
Société lors du premier projet , d'étendre la sou- 
scription à toute la France. 

Quel sera le genre du monument ? 

La Commission a été unanime pour xme statue 
offrant les traits du père de la tragédie. 

Où sera-t-il placé? 

Dans un lieu puhlic. Produit d'une souscription , 
fruit du concours de tous , il doit être vu de tous , 
à toute heure , de l'habitant , du voyageur , de 
l'étranger. Elever ce monument dans un endroit 
couvert ou fermé , quel qu'il fût , ce serait lui ôter 
son véritable caractère , sa véritable destination. 
Ce serait d'ailleurs assujettir sa conservation , son 
existence même , aux chances de toute nature que 
serait appelé à courir l'édifice ou le lieu qu'il 
embellirait , soit par un changement de disposition , 
soit par ruine ou par tout autre événement fortuit. 
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Ce serait enfin Texposer peut-être à tomber un jour 
dans le domaine prive , au moyen des lois qui régis- 
sent» ou qui pourraient par suite régir la propriété. 
La statue de Corneille devra donc être placée dans 
un lieu public. 

Après avoir pris cette décision , la Commission 
dut s'occuper de choisir la place la plus convenable. 
Un long examen l'amena à désigner les trois endroits 
suivants : la place Saint-Ouen , la place des Carmes , 
le Port. Le jardin de Saint-Ouen fut également pro- 
posé , mais les mêmes motifs qui avaient fait écarter 
sans exception , par la Commission , tous les lieux 
fermés » s'appliquant en partie à celui-ci , Tauteur de 
la proposition, en comprenant la justesse, se hâta de 
la retirer. Nous n'avons fait en cela au surplus, 
Messietjks, qu'imiter la décision prise en i8o5 
par la Société ' : elle avait senti la nécessité et la con- 
venance de renoncer à cet emplacement. 

Restaient donc les places Saint - Ouen , des 
Carmes , et le Port. 

Le premier mouvement de la Commission fut pour 
la place Saint-Ouen. Son étendue, la régularité qu'elle 
doit avoir un jour , la beauté justement célèbre de 
Tédifice religieux qui Tembellit , la masse imposante 
du bâtiment siège de la mairie , enfin , sa destination 
qui la consacre aux fêtes, aux réceptions et aux 
réjouissances publiques , tout militait en sa faveur. 

I. Le l«r. Fructidor. 
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Un membre de la Commission fit observer que celte 
place lui paraissait plus spécialement appelée à rece- 
voir la statue d'un souverain , d'un guerrier , ou celle 
d'un homme d'état, et qu'on devait, par là même, 
y renoncer. La majorité de la Commission reconnut 
avec ce membre que le lieu désigné devait être en 
effet regardé àBouen comme la place d'honneur; 
mais elle ajouta que le Grand Corneille était 
bien digne de l'occuper ; que toutes les gloires 
étaient égales et devaient être confondues , et qu*en 
fait de renommée et de génie, il ne le cédait à 
qui que ce fût. Une considération plus puissante , 
qui dominait toutes les autres, força bientôt la Com- 
mission à adopter les mêmes conclusions, sans 
admettre les motifs. Elle ne tarda pas à reconnaître 
que rétendue de la place Saint-Ouen , que la masse 
et la hauteur des deux grands édifices qui en bornent 
une portion , exigeraient , pour n'en pas être écrasée 
à Tœil, et pour rester en harmonie, une statue 
d'une dimension telle , que la somme nécessaire à 
l'érection du monument dépasserait celle qu'on est 
raisonnablement en droit d'attendre d'une souscrip- 
tion dans un délai un peu rapproché. Cette raison 
péremptoire tranchait la question. 

Le choix de la place des Carmes ne donnait pas 
lieu à la même objection. Sa position dans le quar- 
tier le plus fréquenté de la ville plaidait » d'autre 
part , en sa faveur ; mais une circonstance parti- 
culière dut nous y faire renoncer. Si l'on mettait 
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à éxecution le projet de construire une nouvelle 
salle de spectacle sur cette place , ainsi qu'il en a 
été question , le terrain qui resterait vacant , bien que 
le théâtre dût s'étendre jusqu'à la rue de T Aumône, 
serait tellement resserré , que la statue pourrait à 
peine être examinée de face. D'un autre côté, la cir- 
culation, toujours si active aux abords d'un théâtre , 
serait nécessairement gênée , surtout celle des voi- 
tures , par la présence du monument , qui lui-même 
à son tour en pourrait éprouver quelque dom- 
mage. Au surplus , qu'on élève ou non un théâtre 
sur cette place , ou pour mieux dire sur ceUe espèce 
de cul-de-sac , la statue , dans tous les cas , ne sera 
•passablement vue que par ceux qui s'arrêteront à 
l'entrée de la place , vers la rue des Carmes , par 
conséquent en profil ; inconvénient tellement grave , 
qu'il devrait à lui seul faire répudier cet emplace- 
ment. C*est ce qu'a fait votre Commission. 

Ce lieu écarté , venons au Port. Vous avez tous 
remarqué , Messieurs , que le nouvel alignement 
du Port se trouve interrompu à partir de la rue 
de l'Estrade , dont le bâtiment de la Bourse forme 
l'encoignure , jusqu'à la rue Grand - Pont. Cet 
espace est divisé par deux rues , celle des b:oquois , 
et celle de Corneille ou de la Comédie , et forme , 
compris la Bourse, trois masses de bâtiments , d'une 
étendue à peu près égale entre elles , qui sont en 
ie la ligne du Port de treize mètres , soit de 
c pieds environ. Cette irrégularité, qui paraît 
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avoir été nëcessitée par la courbe naturelle de la 
rivière » est déjà corrigée , pour une portion , par 
la terrasse de la Bourse, dont la grille prend 
l'alignement général. A la suite , et à partir de 
cette grille, on doit placer une rangée d'arbres 
et de bornes , de manière à interdire aux voitures 
l'espace qui forme renfoncement. Toute cette partie 
servira de promenade. 

Cet endroit a paru à votre Commission réunir 
les avantages que pouvaient offrir ceux qui avaient 
d'abord iixé son attention, sans être sujet aux 
mêmes inconvénients. Pour vous rendre plus 
sensibles la disposition des lieux et , par suite , 
l'explication des motifs qui ont déterminé le cboix 
fait par la Commission, elle a cru convenable 
de faire relever, sur celui dqK>sé à l'Hôtel-de- 
Ville , le plan de toute cette partie du Port , telle 
qu'elle sera lors de l'achèvement de ce dernier. Je 
le dépose , Messieurs , sur le bureau ; nous vous 
engageons à y jeter un coup-d'œil'. 

Vous avez remarqué. Messieurs» que la statue 
projetée serait placée en face du groupe de maisons 
qui est le plus proche de la rue Grand-^Pont. Nous 
l'avons préféré à celui du milieu, comme étant 
d'une architecture plus riche et en même temps plus 

1. Je crob fuîre une chote agr^blc et utile eux mcmbref de U Soct^të , 
CD leur ofiVent ici une réduction de ce plan. ( Note du Rapporteur, ) 
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régulière , et devapt par là se mieux marier avec le 
monument. D'autre part , la statue de Corneille se 
trouvera ainsi rapprochée de notre salle de spec- 
tacle actuelle. Elle se dessinera sur les arcades qui 
plus tard doivent lui servir de sortie, lorsque la 
façade latérale du théâtre sera terminée. 

Où trouver, Messieurs, pour un monument 
essentiellement public, un lieu plus fréquenté, plus 
passager , et d'un plus bel aspect ? Là , l'image de 
votre immortel compatriote sera sans cesse sous les 
yeux de l'habitant, du promeneur, de l'ouvrier. Le 
voyagem% ou l'étranger, qui n'auront pas même posé 
le pied dans la ville , n'auront pu traverser Rouen 
sans la voir et sans l'admirer. Là, elle sera aperçue 
d une grande partie des quais , du haut du pont de 
pierre , comme de l'autre rive de la Seine. Ce sera 
le premier objet qui frappera la vue du marin abor- 
dant au port après ses lointaines excursions. En 
saluant la statue de Corneille, il s'écriei*a : Voilà 
Rouen ! voilà mon pays ! 

Bien qu'offrant pour l'œil un si vaste déve- 
loppement, l'endroit où s'élèvera la statue sera 
assez resserré par son encadrement particulier , 

ir ne pas demander un monument de propor- 

is extraordinaires , et, par conséquent, trop 

Lteux. 

le dernier avantage, réuni à ceux que nous 

ions de dévielopper, a déterminé la Commission 
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à vous proposer l'adoption de cette place. Ce sera 
à vous , Messietjrs , à prononcer. 

Passons à la composition du monument. 

Point de dissentiment à cet égard , le monument 
que vous désirez élever doit être digne et de cette ville 
et du grand homme auquel il sera consacré. Mais , 
sans chercher à Tentourer^dans ses moindres partieSi 
de tout le luxe , de toute la coquetterie de Fart , 
on peut y par le seul choix de la matière et la beauté 
de Texécution , arriver , et plus sûrement encore , 
au même but. Une noble simplicité , en fait de mo- 
numents de ce genre , nous semble en effet bien 
supérieure à cette richesse surabondante qui , sans 
rien ajouter presque jamais à leur beauté , donne 
plus prise aux ravages du temps. Ainsi , une statue 
en bronze ou en marbre , posée sur un piédestal 
en granit , sans autre ornement qu'une inscription , 
voilà ce que nous vous proposons d'adopter. 

Cette statue étant placée en plein air et en avant 
de bâtiments assez élevés , ne devra pas avoir moins 
de huk à neuf pieds de haut^ sans compter le pié- 
destal. Moins grande , elle paraîtrait gi*éle et chétive 
et ne produirait aucun effet. Telle a été Topinion 
unanime des artistes qui font paitie de votre Com- 
mission; les autres membres l'ont partagée. 

Tout en évitant, Messieitbs, de chercher à 
imposer à l'artisie qui sera chargé du travail de 
la statue , vos propres idées pour la cofhpoakion de 
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son ouvrage ; erreur funeste , qui plus d'une fois 
en pareille circonstance a tué le génie ; il est des 
choses dont vous pouvez être juges et qu'il vous est 
loisible d'exiger de lui. Ainsi , par exemple , vous 
pouvez déterminer si la figure sera assise ou debout , 
quel costume il lui sera donné. C'est sur ces deux 
objets particuliers que la Commission appelle votre 
décision. Il lui a semblé que tout le reste était du 
domaine du statuaire et devait être laissé à son 
goût et à son génie. 

Qu'un guerrier, qu'un souverain soient repré- 
sentés debout , cela est naturel ; mais un écrivain , 
un poète, a-t-on dit, dont tout le travail se passe 
dans le calme et le silence du cabinet, doit avoir 
une attitude qui participe de ces habitudes toutes 
tranquilles et réfléchies. Sans nier la justesse et la 
finesse de cet aperçu , nous ferons observer que 
les anciens , si bons juges en cette matière , n'ont 
pas hésité à représenter debout, non seulement 
des poètes , mais encore des philosophes ( il y en 
a un grand nombre d'exemples ) , et l'on ne saurait 
nier que les statues de ces derniers ne dussent 
exiger une position plus posée et plus méditative 
encore que celles des premiers. Mais , en mettant 
même de côté l'exemple de nos devanciers et de 
nos maîtres, les Grecs et les Romains , pensez-vous, 
Messieurs, que ce serait s'âoigner de la vraisem- 
blance que fle montrer debout l'auteur du Cki et 
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des Horaces? Croyez-vous que, quand le vieil 

Horace s'écriait par sa bouche : Qu'il mourût! que , 

lorsqu'il mettait en présence ces deux amis, ces 

deux beaux-frères prêts à se combattre à mort , et 

qu'il disait avec eux : 

« Enfin pour abréger des dîscoars superflus , 
n Albe vous a nonuné , je ne vous connais plus ! » 

«r Je vous connais encore, et c'est ce qui me tue! » 

que lorsqu'avec Auguste il adressait à Cinna le 
« Soyons amis , Cinna ; c'est moi qui t'en convie I n 

croye^vous , dis-je , qu'il était froidement attaché 
sur son siège , l'oeil et la main fixés sur son papier? 
Non , il était debout , et son œil , tourne vers le 
ciel, devait briller de toute la sublimité de ces 
belles pensées. 

Ainsi donc , rien ne s'oppose à ce qu'on repré- 
sente Corneille dans cette position. Les exemples 
connus et la raison ne tendent point à la pro- 
scrire ; mais il y a plus : l'art la commande. 

En la plaçant assise , la figure perd trois pieds 
au moins de sa hauteur; le monument perd à 
l'instant de son effet. Il est à remarquer d'ailleurs 
que , pour une statue ainsi placée , lorsque le pié- 
destal est élevé au-dessus de l'oeil du spectateur, 
comme cela aura lieu ici , les genoux de la figure 
portent ombre sur sa poitrine et en cachent même 
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une partie , ce qui produit quelque chose de très- 
disgracieux. 

Je viens au costume. 

Malgré un assez grand nombre d'exemples récents, 
tels que ceux du Desaix de Dejou , du Napoléon 
de Chaudet el de celui de Canova , du Louis XIV 
de la place des Victoires par M. Bosio , on s'accorde 
aujourd'hui (c'est une conquête du bon sens public) 
à repousser, pour les personnages modernes, 
l'emploi du costume grec ou romain. Le costume , 
comme on Ta fort bien dit , est déjà une partie de 
la ressemblance. Quant à moi je trouverais tout aussi 
ridicule ( et le temps n'est pas éloigné où cela 
s'est vu ) d'amener sur la scène Auguste en per- 
ruque à la Louis XIV , Comélie en paniers , que 
de voir figurer Louis XV avec le cothurne, et Kléber 
avec le bouclier et la cuirasse. Laissons donc à 
Corneille l'habillement de son temps , sa calotte , 
ses cheveux flottants et son manteau : nul doute 
qu'un artiste habile n'en sache tirer parti. 

C'est par suite de la même opinion que nous vous 
proposons qu'il soit gravé sur le piédestal de la statue 
une inscription en français et non en latin. Lais60ns 
le latin à l'antique Italie ; Français , écrivons en 
français sur nos monuments : la langue de Corneille 
ne saurait déparer sa statue. 

Cette inscription devra être simple c^ concise : 
c'est le caractère voulu du style lapidaire. Qu'elle in- 
dique le nom de celui à qui est dressé le moaument , 
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par qui il l*a été » et en quel temps. Voilà , ce npus 
semble , tout ce qu'elle doit renfermer. La Société 
jugera si l'inscription suivante remplit ces conditions : 

A 
PIERRE CORNEILLE, 

PAR SOUSCRIPTION, 
l83 . 

On pourrait écrire sur la face opposée du pié- 
destal : 

NE A ROUEN 

LE 6 JUIN 1606 , 

MORT A PARIS 

LE I*'. OCTOBRE l684- 

Nous VOUS proposons , en outre , d'arrêter qu'il 
sera déposé dans les fondations du monument , 
ou dans le corps même de la statue , si elle est 
en bronze , un exemplaire des oeuvres de Pierre 
Corneille. On pourrait placer dans le même coffret 
une médaille fi*appée , ou du moins gravée pour la 
circonstance , et quelques pièces de monnaie au 
millésime de l'érection du monument. Serait-ce 
trop prétendre que de réclamer le même honneur 
pour le jeton de la Société qui en a conçu l'idée.'^ 

Nous avons passé en revue tout ce qui concerne 
le choix du lieu , le genre du monument, la matière , 
la dimension , la pose, le costume , l'inscription de la 
statue. Occupons-nous maintenant de savoir à qui 

II 
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un bel ouvrage. S'il lui appartenait de prédser 
davantage le choix que vous avez à faire , elle vous 
désignerait M. David , membre de ce corps illustre , 
ce jeune sculpteur, chez qui , à un grand goût de 
dessin, à la pureté de l'exécution , s'unissent cette 
imagination , cette verve , sans lesquelles les plus 
beaux ouvrages restent sans vie. Cet artiste ( nous 
le savons de lui-même » Messieurs) , tiendrait à 
singulier honneur de s'associer à vous dans le noble 
projet que vous avez conçu , et de consacrer son 
ciseau et ses veilles au grand homme qui créa la 
scène firançaise. 

DE LA DEPENSE. 

Avant de prendre aucune détermination dans 
le projet qui vous occupe , vous devez , Messieurs , 
vous rendre compte de la dépense à laquelle il doit 
entraîner. 

S'il est impossible d'arriver a une évaluation ma- 
thématique et invariable ( car vous savez qu'il y a 
toujours des mécomptes en fait d'ouvrages d'arts ) , 
vous pouvez , en établissant des calculs conscien* 
cieux et détaillés , et en forçant ensuite le chiffre 
obtenu, approcher de la réalité. C'est ainsi qu'a 
procédé votre Commission. 

Commençons par l'objet principal , la statue. 

Un des membres de la Commission , M. Alavoine, 
a bien voulu se charger de prendre des renseigne-^ 
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«ments auprès de M. David et d'un autre sculpteur 
également distingué, M. Bridan, afin d'avoir un 
terme de comparaison. Il Ta fait sans contracter au- 
cune espèce d'engagement au nom de la Société 
envers ces artistes , et sans cacher à l'un qu'il se 
fût adressé à l'autre. Tous deux ont répondu que 
pour une statue de Corneille , ayant six pieds de 
proportion , il fallait compter : 

En marbre. 



Pour l'achat du mar- 
bre 5,000 fr. 

Pour l'exécution . . 10,000 

En bronze. 

Pour le modèle ter- ' \ 

miné en plâtre 5,ooofr. 

Pour la fourniture 
du bronze , le moulage, 
la fonte , le montage et 
la ciselure 10,000 fr./ 



1 5,000 francs. 



1 5,000 francs. 



Voici pour une statue de six pieds. 

Au-dessus de cette proportion , et pnncipalement 
pour le marbre, le prix dépasse la progression 
mathématique ; car il faut en calculer l'élévation , 
non pas seulement à raison de la simple hauteur 
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en SUS, mais en raison des surfaces. C'est un usage 
constant. 

STATUE 

(PftOPORTIOKS DE I A 9 PIEDS). 

Bloc de marbre. . . . 89000 fr. 
Au statuaire i5,ooo 

28,000 fr. , ci. 28,000 fr. 

Même prix, tout compense ^ pour 
le bronze : 

Au statuaire 8,000 fr. 

Au fondeur i5,ooo 

28,000 fr. 

FONDATIONS ET PIEDESTAL. 

Fouilles, pilotis, plate -forme et 
maçonnerie du monument, en nom- 
bre rond 8,000 fr. 

Achat des blocs de 
granit pour le piédestal , 
port , pose , taille , mou- 
lures, polissage ; inscrip- 
tions, bornes 10,000 



18,000 fr. , ci. 18,000 fr. 



86,000 fr. 



Digitized by 



Google 



( 16? ) 
Report 36^000 fr. 



FRAIS DIVEBS. 



Emballage , port et 
pose de la statue 2,000 fr. 

Frais d'irapressîon, de 
correspondance , etc. , 2,000 



4,000 fr. l^jooo 



4o,ooo fr. 



Ainsi que nous vous le faisions 
pressentir il n'y a qu'un moment » 
il est prudent , indispensable même , 
pour parer aux mécomptes et aux 
plus values si ordinaires en pareil cas, 
d'élever cette somme du sixième , en 
ne comprenant pas toutefois le prix 
de la statue , qui ne peut varier ; ce 
qui, sur 1 7 ,000 fr. restants, donnera. 3,ooo 

Somme totale pour la dépense 



du monument l^i^ooo fr. (i). 

(1) Depuis U rédaction de ce rapport ,' des déinarclies ont ctë faites 
auprès du gouvernement. Tout nous fait espérer que nous derroos à sa 
générosité un bloc de marbre pour la statue : Faisurancc en a été donnée 
à MM. les membres de la députatîon de la Seinc-Inférienre , qui 
s*éuient empressés de la solliciter. 

D*un autre cAté, la Société ayant jeté les yeux sur M. David , pour le 
charger de Texécution du monument , cet artiste , chex qui la noblesse et 
la grandeur des scntimcnta est égale au talent , a déclaré qu'il diminuerait 
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Cette somme est considérable, Messieurs ; mais 
elle est nécessaire , si vous êtes dans l'intention 
d'élever au grand homme dont vous voulez honorer 
la mémoii'e , un monument digne de lui , digne de 
la France qui est appelée à concourir à son érection. 
Votre Commission déclare que c'est le minimum 
auquel , dans ce cas , il soit possible de descendre. 
Si vous ix'adoptiez pas ce chifire, ou si vous craigniez, 
dans votre sagesse , que la souscription, bien que 
dirigée avec tout le zèle , toute la suite qu'elle exige , 
ne dût pas l'atteindre , nous serions les premiers 
à vous dire : renoncez à votre projet. Oui, nous 

de trois mille francs le prix de son travail , pour former son offrande 
dans la souscription. 

D'après ces circonstances, si on adopte le marbre , il est n^esaaire , 
pour connaître le chiffre r^l de la dépense dn monument , de la rétablir 
comme suit : 

STATUE. 

Bl«c de marbre néant. 

Au statuaire 1 a,ooo fr. 



FONDATIONS BT PIÉDB5TAL. 



Fondations » 3,ooo fr. 

Piédesul ; 

F&AIS DIVERS. 



. 3.0OO fr.) . 

> 1 3,000 
* 10,000 J 



Emballage, port et poae de U statue a,ooo fr.) . 

Frais d*impression, de correspondance , etc. 3,000 j ' 

Pour plus-value 3,ooo 

Somme totale de la dépense.. • 3a,ooo fr. 
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aérions les premiers à vous conseiller ce grand 
sacrifice. C'est à vous , Messieurs , à méditer sur 
cette grave question. 

Peut-être vous toumerez-vous vers votre Commis- 
sion pour réclamer son avis , afin d'en ëtayer votre 
opinion. Nous avons dû prévoir cette circonstance. 
Quelque téméraire qu'il soit de se prpnoncer les pre- 
miers, les membres de votre Commission croiraient 
.trahir la confiance dont vous les avez investis et man- 
quer en quelque sorte à leur devoir , s'ils se retran- 
chaient dans un silence qu'on poun*ait qualifier de 
prudent , mais que d'autres avec raison pourraient 
regarder comme pusillanime. Votre Commission , 
après y avoir mûrement réfléchi , a pensé que le 
nom de Corneille était tellement populaire , telle- 
ment national , non seulement dans la Normandie , 
mais encore en France , qu'un monument à élever 
à sa mémoire trouvera assez de souscripteurs, 
pour qu'en un assez court espace de temps vous en 
puissiez voir poser la première pierre. Mais elle 
déclare en même temps qu'elle est convaincue que 
le succès dépendra beaucoup de la manière dont 
sera organisée et conduite la souscription. Elle 
croit, en outre, que ce ne serait point encore 
assez d'en avoir bien combiné tous les éléments, 
si la Société , qui naturellement doit en conserver 
la dh'ection , n'en suivait le mouvement avec une 
unité d'action , un ordre , un zèle , une ardeur 
jamais démentis. 
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Yous pèserez , Messieurs , taules ces considé- 
rations ; vous vous consulterez vous-mêmes , et vous 
prononcerez. 

Ici de^Tait se rattacher tout ce qui est relatif à 
la souscription , son mode , ses conditions , sa pu- 
bBcité, sa gestion, etc. , etc. Mais la Commission 
a cru convenable , avant d'approfondii* ellenoieme et 
de présenter à votre examen les questions nom- 
breuses qui en découlent, de soumettre préala- 
blement à votre approbation l'idée première du 
projet et tout ce qui concerne le monument en 
lui-même. Son travail ^ de cette manière , se trouvera 
partagé en deux grandes divisions ; lesquelles étant 
distinctes peuvent être l'objet de deux rapports 
différents. Cette marche aura eu le double avan- 
tage de rendre moins pénible et par conséquent 
plus appA>fondi le travail de la Commss^n, et 
en même tenvps de feciliter la discus»on et votre 
vote. Si vous adoptez les propositions dont je viens 
d'avoir l'honneur de développer devant vous les 
motifs^ et dont le résumé va vous être présenté sous 
forme d'articles , vous pouvez renvoyer, , soit à votre 
Commission actuelle, soit à une nouvelle, comme 
vous le jugerez convenable , la partie relative à la 
souscription. Elle est tellement importante , ainsi 
que nous venons de le faire entrevcûr , qu'elle doit 
faire l'objet d'un examen et d^une discussion à part. 

Avant de vous donner lecture du projet d'arrêté 
qui doit terminer ce rapport , il me reste à vous 
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parler des démarches à faire et de celles déjà faites 

auprès des autorités. Si nous ne vous en rendions 
pas compte , votre délibération se trouverait néces- 
sairement entravée dès l'abord ; car vous le savez , 
Messieurs, sans l'assentiment des autorités com- 
pétentes , aucun .particulier , aucun corps ne peut 
élever un monument quelconque sur un lieu du 
domaine public. Or, comment prendriez-vous une 
décision, si vous n'aviez aucune garantie à cet égard? 

Voici quelles sont les formalités à suivre en pareil 
cas : 

«c Le projet du monument à élever, figuré sur un 
» plan général de la place qu'on a choisie , et auquel 
» est jointe une élévation, afin d'en£aiire connaître la 
» masse , est soumis à l'examen et à l'approbation, 
» i^. du maire de la ville , 2"*. du préfet du départe- 
» ment, S"", du ministre de l'Intérieur. Les dessins à 
» produire sont accompagnés d'un mémoire où Ton 
» explique le but de l'entreprise , les raisons qui ont 
» déterminé le choix de l'emplacement demandé , 
» et où l'on fait connaître les moyens d'exécution. » 

Votre Commission , Messieurs , s'est trouvée 
dans une position délicate , que compliquaient 
l'état peu avancé de la proposition , d'une part , et , 
de l'autre , les bornes mêmes de sa mission. Il ne 
lui était ni permis, ni possible de demander offi- 
ciellement , en votre nom , l'autorisation exigée ; 
elle eût transgressé ses pouvoirs , et sa demande 
n'eût été appuyée par rien, sur rien. D'un autre 
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côte , comment asseoir le projet , comment former 
des plans pour Térection du monument et vous 
appeler à en délibérer, si la Commission et vous- 
mêmes manquiez de données sur la condition pre- 
mière , celle de l'autorisation légale? 

Pour sortir de cette position , la Commission 
s'est décidée à faire , de son propre mouvement , 
une démarche auprès du maire de la yïile de 
Rouen , M. le marquis de Martainville , et du 
préfet du département , M. le comte de Murât , 
dans le but de faire part à ces deux magistrats ( et 
cela à titre purement confidentiel ) du projet que 
la Société avait conçu , et de leur demander si , le 
cas échéant, ils ne verraient, en ce qui les concerne, 
aucun obstacle à son exécution. Ces deux magistrats. 
Messieurs , ( nous devons nous hâter de vous le 
dire) ont applaudi à l'idée toute nationale d'un 
monument à élever, par souscription, à la mémoire 
du grand homme qui fait la gloire de cette ville. 
M. le maire , devant lequel nous nous sommes 
d'abord présentés , est entré avec nous dans de 
très-grands détails et sur le monmnent projeté et 
sur la place qu'on pourrait lui assigner. Le plan 
sous les yeux , il a approuvé le choix que la 
la Commission avait fait du Port , et nous a témoi- 
gné , avant tout , l'intérêt qu'il prenait à la réussite 
de notre entreprise. Non moins zélé que M. de Mar- 
tainville pour tout ce qui peut se rattacher à l'em- 
bellissement et à l'illustration de cette ville , M. de 
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Murât ne pouvait voir que d'un œil favorable le 
zèle qui vous anime pour la gloire de votre immortel 
concitoyen. Ce magistrat nous a donné une preuve 
éclatante de la protection que vous devez en attendre, 
en s' offrant pour solliciter lui-même de la générosité 
du gouvernement le marbre nécessaire à la confec- 
tion de la statue. Nous lui en avons témoigné , 
en votre nom , toute notre gratitude ; je me fais un 
devoir d'en consigner ici de nouveau l'expression. 

Quelques ouvertures faites au ministère de Tinté- 
rieur par notre confrère M. Alavoine , doivent vous 
feire concevoir l'espérance que vous trouverez au- 
près du ministre chargé de ce département un appui 
qui manqua à la Société il y a vingt-cinq ans. Tout 
en cherchant à la partager , votre Commission ne 
se dissimule pas que ce ministre devra exiger , lors 
de la demande officielle que vous lui transmettrez , 
une garantie matérielle des moyens d'exécution. En 
y réfléchissant, Messieurs , vous ne poun-ez qu'ap- 
prouver la prudence de ce haut fonctionnaire, et vous 
vous préparerez à l'avance à la satisfaire. Si vous êtes 
certains d'obtenir par la souscription la somme néces- 
saire à l'érection du monument, la difficulté sera faci- 
lement levée : ouvrez la souscription ( aucune loi 
ne vous le défend), et lorsque vous pourrez dire : 
Yoîlà la moitié, les deux tiers de la somme ; je les ai 
recueillis en tant de temps , alors présentez-yous de- 
vant l'autorité, et réclamez son assentiment. Il est 
moralement impossible qu'elle vous le refuse. 
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Si l'honneur d'ouvrir cette souscription vous 
appartient de droit, vous ne devez laisser à qui 
que ce soit Thonneur d'y figurer le premier. Votre 
exemple entraînera , Messieurs , la coopération des 
autres corps savants ; le taux de votre souscripMon 
leur servira de mesure. Aussi doit-il être', nous ne 
dirons pas en lapport avec les faibles ressources 
annuelles de la Société , mais avec l'importance du 
monument projeté. Elle vous propose donc de le 
fixera 1,200 francs. 

Il est temps , Messieurs , que j'arrive aux con- 
clusions de ce rapport déjà beaucoup trop long 
et qui a dû fatiguer votre attention. En lui donnant 
une aussi grande étendue , je ne me suis point caché 
que je m'exposais au reproche d'avoir abusé de 
l'intérêt que vous attachez tous au sujet qui nous 
occupe. Mais je me suis rassuré en pensant qu'il 
devenoit nécessaire d'entrer dans les plus grands 
détails sur l'exposition d'un projet si important et 
d*une si haute conséquence 9 que rien ne devait 
vous être tu de ce qui avait été examiné et discuté 
dans le sein de la Commission; que c'était un devoir 
pour nous. Si je n'ai pas rempli , avec le talent 
qu'elle était en droit d'attendre , la tâche honorable 
qu'elle a bien voulu me confier en me nommant 
son rapporteur , je puis dire du moins que je m'en 
suis acquitté avec zèle et conscience. 
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PROJET D'ARRÊTÉ. 



La Société libre d'Émulation de Rouen , 
Considérant que la gloire et la reconnaissance 
nationales sont intéressées à ce qu'un hommage 
public soit rendu a la mémoire des grands hommes. 
Émet le vœu , 

Art. I". 

Qu'il soit ouvert une souscription en France pour 
l'érection d'un monument en l'honneur de Pien*e 
Corneille. x 

Art. il 

Ce monument sera élevé k Rouen , lieu de la 
naissance de ce grand homme. 

Art. III. 

Il sera dressé sur une place publique. 

Art. IV. 

Il consistera dans une statue en bronze ou en 
marbre , offrant l'image du père de la tragédie 
française. 
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Art. V. 

L'exécution de ce monument sera confiée à un 
statuaire français, membre de l'Institut. 

AaT. VI. 

Il portera l'inscription suivante : 



PIERRE CORNEILLE, 

PAR SOUSCRIPTION. 
l83 . 

Art. VII. 

Un exemplaire des œuvres de Pierre Corneille sera 
déposé dans les fondations du monument. On y join- 
dra une médaille gravée pour la circonstance. 

Art. VIII. 

L'inauguration de la statue aura lieu au nom des 
souscripteurs représentés par une députation. 

Les descendants de la famille du Grand Corneille 
seront invités à assister à cette cérémonie. 
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La même invitation sera transmise aux autorités 

locales. 

Akt. IX. 

Le procès-verbal de cette cérémonie sera rédigé et 
rendu public par les soins de la Société libre d'Emu- 
lation de Rouen. Il contiendra la liste générale des 
souscripteurs. 

Art. X ET DERNIER. 

La statue de Pierre Corneille sera placée sous 
la sauve-garde des concitoyens de ce grand homme. 



POST-SCRIPTUM. 

Les conclusions de ce rapport , à l'exception d'un 
seul article laissé en suspens , ont été adoptées 
par la Société. Un second rapport , fait au nom 
de la même Commission par M. Carault , et relatif 
à la mise à exécution de la souscription , ayant été 
plus tard lu et adopté » la souscription a été ouverte. 
A rheure où nous éaivons , les sommes inscrites 
ont déjà dépassé trente mille francs ; tout fait 
espérer que , dans un bref délai , elles s'élèveront 
au chiffre fixé pour la dépense totale du monument. 

12 
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Ainsi le v<bu de la Spciëté lil»re d'Ëmulation , 
celui des compatriotes du Grand Corneille et de tous 
les admirateurs de son génie aura été entendu : la 
France reconnaissante aura payé son tribut à la 
mémoire d'un des plus grands génies qu'elle ait 
enfan^. 
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La Société a perdu , depuis sa «séance publique du 
6 Juin 18299 parmi ses membres correspondants, 

MM. Delarwière. 
Demaurey. ■. 

Le Marquis d'Herbouçille. 
DeçUlaine. 
DuînesnU. 
Lefebçre. 
Lefrançois. 
ycuÂquelin. 
Le Comte J^imar, 
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COMPOSAnT 

L4 SOCIÉTÉ LIBRE D^ÉMCLATlON 

DE ROUEN. 

ANNÉE 1829. 



BUREAU. 

* 
UM. D^STIGNY , Président. 

CORNEILLE, Secrétaire de correspondance. 
T0U6ARD , Secrétaire de bureau. 
BOUTEILLER père, Archiyiste. 
LEMARCHAND DE LA FAVERIE , Trésorier. 

. Commission admimstratipe. 

MM. JOUANNIN. » 

DEVILLE. 
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MEMBRES HONORAIRES. 

Messieurs 

1792. Aryers, ancien Pharmacien, avenue du Mont-Rîboudet, 
n®« 29. 

M BÉHERÉ, Mathématicien, Botaniste, correspondant de 
la Société Linnéenne de Normandie, rue du Bec , 
n*», 17* 

» Hellot , Conservateur des pompes à incendie de la 
Ville, rue du P«titrMaulévrier, n*. 7, 

1799* Orford, Mécanicien, rue de Lenostre , n®. i4- 

1804. BouTEiLLER père, ancien chef d'institution, rue de 5. 
FEpée, n*. 19. 

1814. Pbrri», ^^ Conseiller en la Cour royale, rue Saint- 
Patrice , n*. a8* 

1828. Le Comte de Murat, H:^, Conseillac^d'état, Préfet 
du Département de la Seine-Inférieure , Membre de 
l'Académie royale des Sciences , Bellea-Lettres et Arts 
de Rouen , Président de la Commission des Antiquités 
du Département de la Seine - Inférieure , rue de 
Fontenelle. 
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MEMBRES RÉSIDANTS. 

Messieurs 

1806. Lafosse, architecte , Membre de la Société d'Agricul- 

ture du département de la Seine-Inférieure , rue 
des Bonnetiers, n"". 4^* 

1807. Le Baron ÂDiLM , ijffp y Président duTribunaT^e première 

instance , ]|(embre de FAcadémie royale des Sciences , 
Belles-Lettres et Arts de Rouen, place Saint-Ouen, 
n^ 23. 

1808. Le Baron de Chapais de MARiyAUX,ijj(:, Conseiller en 

la Cour royale , Membre de TAcadémie royale des 
Sciences , Belles-Lettres et Arts de Rouen , rue Saint* 
Jacques, n*^. io« 

1810. Adelwb le jeune , Négociant, rue de Fontenelle , n*. 6. 

» De Chapais ( André ) , Conseiller en la Cour royale , 5. 
rue du Pré, n". 38 , faubourg Saînt-Sever. 

1814. Destigitt, Horloger , Membre de l'Académie royale des 

Sciences , Belles-Lettres et Arts , et delà Société libre 
du Commerce de Rouen , place de la Cathédrale , 
n*. 29. 

1815. Martin, Négociant^ Membre de la Chambre des Députés, 

rue des Vergetîers , n*. 10. 

1816. Le Baron Boullenger , ^ , Procureur-Général près la 

Cour royale , rue de la Chaîne, n^. lo. 
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1816. Baudrt (F. ) , Imprimeur du Roi, rue des Carmes, 
n*». 20. 

1818. Dossier, ^, Procureur du Roi près le Tribunal de 10. 

première instance de Rouen, rue des Maillots, n^. 1 6 • 

» Lbbret ( Isidor ) , Pharmacien , Membre de la Société 
d'Agriculture du département de la Seinè-Inférieure , 
et de la Société libre du Commerce de Rouen, rue 
Martainyille , n°. 208. 

» LiREUX , Propriétaire , rue Beauvoisine , n'. 61 . 

M JouAîTNiN, Architecte, Vérificateur des Poids et 
Mesures , rampe Bouvreuil , n^. 20 1ns. 

» ViNGTRiNiER, Docleur en Médecine , Chirurgien en chef 
des Prisons de Rouen, Membre de l'Académie royale 
des Sciences , Belles-Lettres et Arts de Rouen , rue 
de la Prison, n^. 35. 

1819. Corneille, Professeur d'histoire au Collège royal de 15, 

Rouen, rue du Duc-de-Bordeaux, n**, 12. 

1820. Chalon fils. Négociant, Membre de la Société libre du 

Commerce de Rouen, rue de la Prison, n". 55. 

» B A roche. Conseiller en la Cour royale, place de la 
Rougemare, n°. 4. 

M Lac^glois (E.-Hyacinthe) , du Pont-de-l' Arche , Peintre , 
Professeur de l'Académie des Arts de Dessin et de 
Peinture de Rouen , Membre de la Société royale des 
Antiquaires de France , de celle de Normandie , *de 
la Commission des Antiquités du Département de la 
Seine-Inférieure, de l'Académie royale des Sciences, 
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Belles-Lettres et Arts de Rouen; de la Société des 
Antiquaires d*Ecosse ; Associé correspondant des 
Sociétés académiques de Nantes et de Metz, etc., etc., 
rue Beauyoisine , ancien local Sainte-Marie. 

1820* BouTEiLLERfils, ancien élève de TEcole polytechnique, 
Docteur en Médecine , rue de l'Ecole , n*. 6. 

1821. PnïCHON, Architecte, Inspecteur des Travaux de la 20. 

Cathédrale , rue des Bonnetiers , n". 43. 

» PiMONT (Prosper ) , Manufacturier , Membre de l'Acadé- 
mie royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Rouen, rue Herbière , n°. 28. 

'^ CouROX^NÉ , Docteur en Médecine , Adjoint au Chirur- 
gien en chef de l'Hospice -Général de Rouen , rut 
Saint-Nicolas, n^. 45. 

» Maillet du Boullat , Architecte en chef de la Ville, 
Membre de l'Académie royale des Sciences , Belles- 
Lettres et Arts de Rouen , quai du Havre , n". 7a. 

» Talon, Fabricant, rue du Renard, n®. 23. 

1822. Le Marquis DE Mart AIN ville , j^:. Maire de Rouen, 25. 

Gentilhomme honoraire de la Chambre du Roi, 
Membre de l'Académie royale djes Sciences , Belles- 
Lettres et Arts de Rouen , de la Société des Anti- 
quaires de Normandie, et de la Commission des 
Antiquités du Département de la Seine-Liférieure^ ■ 
rue du Moulinet , n^. 1 1 • 

» De la Quériere aine ( Eustache ) , Commerçant , 
Membre de la Société des Antiquaires deFrance , de 
la Société des Antiquaires de Normandie, de la 
Commission des Antiquités du Département de la 
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Seine-Inférieure , de l'Académie royale des Sciences , 
Belles-Lettres et Arts de Rouen, et de la Société 
royale des Arts du Mans, rue du Fardeau , n*". 2^. 

1822. Sparrow , Professeur de langue et de littérature 

anglaises, rue Potard, n"". i6. 

1823. Fleury, Architecte, rue Saint-Patrice, n^. i5. 

1824. Beaunis, Receveur particulier des Contributions indi- 

rectes, rue des Maillots-Sarrasins, n°. S« 

1825. Carault, Docteur en Médecine, Membre correspon- 30. 

dant de FAcadémie d'Amiens , de la Société royale 
des Sciences , Belles-Lettres et Arts d'Arras, de celle 
de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie du Dépar- 
tement de l'Eure , etc. , rue Ancrière , n". 1 1 . 

n Deyille , Receveur particulier des Finances , Membre 
de la Commission des Anticjuités et de la Commission 
des Archives du Département de la Seine-Inférieure , 
de la Société des Antiquaires d'Ecosse, de l'Aca* 
demie royale des Sciences, Belles - Lettres et Arts 
de Rouen, de la Société des Antiquaires de Nor- 
mandie, rue de Foutenelle, n°. 2 bis. 

M Dechancé , Manufacturier , rue de la Grosse-Horloge , 

n*". ii3. 
» Beevièbe , Graveur , place des Carmes , n*. 4o. 

1826. DeS€ROIZilles , Blanchisseur , à la Petite-Chartreuse, 

n^. 4 bis, faubourg Saint-Hilaire. 
» Le Marchand de la Faverib , Conseiller de Préfec- 35. 
ture , rue de PAvalasse, n». 26. 

» ViDOUX-FONTAiNE , Architecte , boulevart Beauvoisine, 
ik?. 62 bis. 
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1827. Puisard, Horloger , me Grand-Pont, n"*. Sa. 

9» GréGOIBE , Architeete des Bâtiments clyils , Membre 
de la Commission des Antiquités du Département de 
la Seine-Inférieure , me de Racine, n*. 6. 

4828* Aroux ( Eugène ), Avocat , rue Beau voisine, n*. 52. 

» Bertran , Avocat , rue du Duc-de-Bordeaux , n*. i a. 40. 

» D'leiicdre, Contrôleur des Contributions et du cadas- 
tre, me de Lémery, n®« lo. 

» Frère ( Edouard), Libraire , Membre de la Société des 
Antiquaires de Normandie , quai de Paris, n*. 45* 

» Girard , Géomètre en cbef du Cadastre , boulevard 
Beauvoisine, n°. 59. 

» Lesouillon , Pharmacien , me de la Groise-Horloge, 

n®. 52. 
» Pehiaux ( Nicétas ) , Imprimeur , Membre de la Soeiélé 45. 

libre du Commerce de Rouen , rue de la Vicomte, 

n^ 55. 

» TOUGARD , Avocat, me du Sacre , n". 6. 

» BahthéleMT (Eugène), Commerçant, rue Ecuyère, 

n\ 24. 
» Deleau , Architecte ordinaire de la ville , me du 

Contrat-Social, n"". 24. 
» Paumier, Pasteur-Président du Consistoire de TEglise 

réformée, à Rouen, rampe Bouvreuil, n^. 16 bis. 

» Barbet ( Henri ) , Manufacturier , boulevard Cau- 50. 
choise, n®. 5i. 

n Stagkler, Manufacturier , Membre de la Société libre 
du Commerce de Rouen, boulevard Cauchoise, n*". 25. 
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1828. AvENEL, Docteur en Médecine , rue Dinanderie , n*^. 8* 

» Le Pasquibr ( Auguste ) > ^ 9 Memjbre de PAcadémie 
royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts, de la 
Société libre du Commerce et de la Société d'Agri- 
culture de Rouen, rue Porte-aux-Rats , n*. 4. 

» Le Marchand ( César ) , Teinturier , Membre de la 
Société libre du Commerce de Rouen, rue Cau- 
choise, n®. 85. 

1829. Le Chevalier DE Malhortie , Juge d'Instruction , 55. 

boulevart Beauyoisine, n*. 6a. 

m Girard , Manufacturier , boulevard Cauchoise , n*. a4* 

» L'abbé Paitmier , Mattre de chapelle de la Cathédrale 
de Rouen , enclave de l'Albane , rue des Quatre- 
Vente. 

» Lelong (P.-S.) oncle , Manufacturier, Boucherie Saint- 
Ouen, n*. i*'. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS. 

Messieurs 

Alavoiive , Jj|^ , Architecte du Gouvernement , rue 

Neuve-des-Bons-Enfants , n'. aS , à Paris. 
Amaston , Conseiller de Préfecture , à Dijon. 
Barre (Auguste), Propriétaire àBelbeuf. 
Beau , Receveur de FEnregistrement , à Gailly. 
BÉLANGER père, Fabricant-Mécanicien, à Saint-Léger- 5. 

du-Bourg-Deny près Darnétal. 
Le Comte Beugnot, j|^. Pair de France, à Paris. 
Le Baron BiGNOcr, jJ^, Membre de la Chambre des 

Députés, à Verclives près Ecouis. 
BotJGHER, Membre correspondant de l'Institut de 

France , à Abbeville. 

BoiELDiEU, ij^^ Membre de l'Institut (Académie des 
Beaux-Arts), boulevart Montmartre, n®. lO^ k Paris* 

Brière, Conseiller à la Cour de cassation, ^ue de 10. 
Bondi, n**. 44* à Paris. 

Brière , Docteur en Médecine,' rue de Picpus , n®. 6 , 
à Paris. 

Gapplet, Manufacturier, iElbeuf. 

Chevalier ( Saint-Amand ) , Membre de la Société 
d'Emulation , à Bourges. 

CsEVALiER , Ingénieur-Opticien , angle du quai de 
l'Horloge du Palais de Justice , à Paris. 
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Chopui , Docteur en Médecine, auNeubourg. 15*. 

Glogeitson de Clémence , Bibliothécaire , à Alençon. 

Court , Peintre , Elève de TEcole de Rome , à Paris. 

Le Baron Cuvier , ^, Secréuire perpétuel de T Aca- 
démie des Sciences , Tun des quarante de P Académie 
française, Conseiller d'Eut, Professeur d'Histoire 
naturelle , etc. , au Jardin du Roi , à Paris. 

D'Anglemont , Homme de Lettres , rue Hautefeuille, 
à Paris. 

Daviaud, In^ecteur de TEnregistrement et des Do- 20. 
mainest à Rennes. 

David , Statuaire , Membre de Tlnstitut , rue de Vau- 
girard, n*. ao, à Paris. 

Degaux , Chirurgien , à Quincampoix. 

De Chapais { Fsançois) , rue Poissonnière, n''. a i , à Paris. 

De Jolimont (F. -T.), Antiijuaire, rue des Blancs- 
Manteaux, n"". i3 , à Paris. 

Le Comte de Kergariou, 0. Jj^, Pair de France, 25. 
Conseiller dTut , à Paris. 

Delarue, Secrétaire de la Société de Médecine du 
Département de l'Eure, & Evreui. 

De Lurieu ( Gabriel ), Employé au Trésor royal , i Pkris . 

De Mauuêoh, Ingénieur diss Domaines et Forêts de la 
Couronne , ancien Elève de l'Ecole polytechnique , 
au Bureau des annales de l'Industrie nationale , quai 
des Augustins , n"". 55 , a Paris. 
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DfiSGENETTES , ijlff , Professeur honoraire de la Faculté 

de Médecine de Paris , à Paris. 

DBSHAZiàaES , Naturaliste , Membre de plusieurs sociétés 30. 

savantes , à Lambersart près Lille. 

Le Baron de Vawssay , O. , Préfet de la Loire- 
Inférieure , à Nantes. 

D'ORBAY, Homme de Lettres, Membre de l'Académie 
royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Rouen, 
à Saint-Georges près Rouen. 

Dubois-Maisoi^iseuvb , rue de Tournon , n*". 14 , fau- 
bourg Saint-Germain , à Paris. 

DUHÉAIL (C.)^ Memlnre de l'Institut , Professeur à TEcole 
de Médecine , à Paris. 

DuMESNiL , Homme de Lettres, à Paris. 35. 

DuRAin), Membre de la Société des Antiquaires de 
Normandie, à Fécamp. 

DuROiiSERAY, Homme de Lettres, rue Mignon, n*. 7, 
à Paris. 

DuvAL - Lecamus , Peintre , rue Neuve - des - Bon»- 
Enfants, n?. 27, à Paris. 

DUTENS, Inspecteur-général des Ponts et Chaussées, 
à Paris. 

Enault, Docteur en Médecine, rue de Sèvres, n®. 7, 40. 
à Paris. 

Famiit, Homme de Lettres* place du Palais - Royal , 
n*. 237, à Paris. 

Feret (P.-J.]i BibUolhécaire de la ville de Dieppe, 
Membre de la Société Archéologique de l'arron- 
dissement de Dieppe, Membre correspondant de la 
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Commission des Antiquités du département de la 
Seine-Inférieure, rue du Puits-Salé, n**. 10, à Dieppe. 

Feret ( Amédée ) , Professeur de Dessin au Collège de 
Dieppe, Membre de la Société Arcliéologique de 
l'arrondissement de Dieppe , rue du Puits - Salé , 
n"*. 10 , à Dieppe. 

Gailloiiï (Benjamin), Naturaliste, Receveur piûneipal 
des Douanes , à AI>be ville. 

Gardeur-Lebrun ( Antoine ), ancien Elève de l'Ecole 45. 
polytechnique, Directeur des fonderies de Romilly , 
à Romilly près le Pont-de-l' Arche. 

GuERARD DE LA QuESNERiE, Propriétaire, Membre 
correspondant de l'Académie royale des Sciences , 
Belles-Lettres et Arts , et de la Société d'Agriculture 
du département de là Seine -Inférieure, à Saint- 
André-sur-Cailly. 

Iacquelin - DuBUissow , Secrétaire perpétuel de la 
Société des Sciences physiques et naturelles , rue de 
Harley , n". 6 , près le Palais de Justice , à Paris. 

Jacques, Commissaire de la Marine , à Calais. 

Janvier , Horloger ordinaire du Roi , Membre corres- 
pondant de l'Académie royale des Sciences , Belles- 
Lettres et Arts de Rouen, Membre correspondant 
de l'Académie des Sciences de Besançon, de la Société 
royale académique des Sciences, de TAthénée des 
Arts, etc., au palais des Beaux- Arts, à Paris. 

JoRAN, Peintre, Membre de la Société royale des Anti- 50. 
quaires de France , rue du Faubourg-Montmartre , 
n*. 43 , à Paris. 

JouANNiN ( François) , Négociant , à Saint-Brieiu. 
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JOUANNIN, (Joseph-Marie) premier Secrétaire-Inter- 
prète du Roi, à Paris, rue Saint-Honoré , n*, SyS. 

Join-Lambert fils , Manufacturier , à Elbeuf • 

JuLLiEET ( A. ) Homme de Lettres , Rédacteur de U 
Revue encyclopédique, rue d'Enfer-Saint-Michel, 
n®. 18, à Paris. 

Lair ( Pierre - Aimé ) , Conseiller de Préfecture du 55. 
département du Calvados, Secrétaire de la Société 
d'Agriculture de Caen, Membre correspondant de 
l'Académie royale des Siences , Belles-Lettres et Arts 
de Ronen^ etc., etc., à Caen. 

Le Brun ( Madame )> Peintre, à Paris. 

Le Couturier , Avocat , rue du Paradis-Poissonnière , 
n*». 38, à Paris. 

Léger ( Antoine-Hippolyte ) , Docteur en Médecine et 
Antiq[uaire, à Alençon. 

L'HuiLLiBR (Alphonse), Propriétaire, à Cocherelles 
près Dreux. 

Lenormaitd , Homme de Lettres , rue Percée , n"". 1 1 , 60. 
à Paris. 

Lbsage, Peintre, rue des Yieux-Augustins , n"". 46, 
à Paris. 

Lbquesne (Frédéric), avocat, rue , n"". , 

à Paris. 

LizoT , Procureur du Roi près le tribunal de première 
instance, au Havre. 

Loiseleur-Dsslqnochamps, Docteur en Médecine, 
rue de Joui , n"*. 8 , à Paris. 
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LuTON, Faïencier, Marché-Neuf, à Paris. "^* 

Le baron Maloubt , O. ^, ancien Préfet, hfttel de 
Suède , rue dç Richelieu , à Paris. 

Marquis dbs Marniâres, Propriétaire , a Dreux. 

Masquelier, Graveur, rue Neuye-du-Luxembour^ , 
n"*. , à Paris. 

Mérat , Docteur en Médecine , à Paris. 

Michel , Editeur du Nouveau Duhamel , rue Saint-Louis 70. 
au Marais , n^. 1 8 , à Paris. 

MONFALGON , Docteur en Médecine, & Lyon. 

MORIN , Ingénieur des Ponts et Chaussées , à Nevers. 

Navet , Chirurgien , à Saint-Nicolas-d'Aliermont près 
Dieppe. 

Parchappe , Docteur en médecine , aux Andelys. 

Pbcqueur, Chef des ateliers du Conservatoire des Arts 75. 
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Ponce , Graveur , cul-de-sac des Feuillantines , rue 

Saint-Jacques , à Paris. 

Pons de Paul , Directeur de la Manufacture d'Horlo* 
gerie , à Saint-Nioolas-d'Aliermont près Dieppe. 
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SCHMITH , Dessinateur-Lithographe , Chef de bureau 
au Ministère des affaires ecclésiastiques , i Paris. 

Tessier,^, Membre de l'Institut de France, rue de 
Coudé, n®. 19, à Paris. 

Thiessb (Léon), Homme de Lettres, rue desFrancs* 
Bourgeois-Saint-Michel , n®. 5 , à Paris. 

Thomas du Fossé , Propriétaire , au Fossé, près Forges- 90. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS, 

HOBS DE FRANCE. 

Messieurs 

Baunel ( Marc-Isambart ) , ^ , Ingénieur civil , Membre 
de la Société royale de Londres , i Londres. 

Brunel fils , à Londres. i 

Chaumette des Fossés , Chevalier de l'Etoile polaire. 
Membre de TAcadémie royale de Stockholm , Consul* 
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Le Comte de Brat , Ambassadeur de S. M. le Roi de 
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Académies de Munich, de Saint-Pétersbourg, de 
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De Candolle , Naturaliste , i Genève. 

DuRAiTD (Charles ) , Homme de Lettres, à Bruxelles. 

LAKA.NAL , aux États-I3nis d'Amérique. 

Magkenzie , Peintre , à Londres. 

VoGEL, Professeur de Chimie , à Munich. 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES, 

EN FRANGE. 



L'Institut de France, à Paris. 

Le Conseil des Mines , rue de l'Université , n^. 61 f idem. 
L'École de Médecine, idem. 
La Société de Médecine , idem. 
La Société des Pharmaciens, idem. 
La Société de Médecine , à Montpellier. 
La Société des Sciences et Arts , à Colmar. 
La Sociétd d'Agriculture , à Troyes. 
La Société du Département de llndre, à Chàteauroux. 
La Société d'Histoire naturelle, à Paris. 
La Société Philomatique, idem. 
La Société Médicale d'Émulation , idem. 
La Société des Sciences , Lettres et Arts , à Bordeaux. 
La Société de Santé , à Nancy. 

La Société d'Agriculture de Mellian, à Saint- Amand, 
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La Société d'Émulation , à Abbeyiile. 

La Société d'Economie rurale du Département de 
Yaucluse, à Carpentras. 

La Société d'Émulation , à Alençon. 
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La Société d'Émulation, à Bourges. 

La Société d'Agriculture du Département de la Seine, 
à THÔteMe-Ville, i Paris. 

La Société d'Agriculture et de Commerce , a Gien. 

La Société d'Agriculture , à Limoges. 

La Société d'Agriculture de Seine-et-Oise ,- à Versailles* 

La Société des Sciences, Lettres et Arts, à Nantes. 

La Société des Amis du Commerce et des Arts, à Lyon. 

L'Athénée , i Lyon. 

L'Athénée des Arts, à l'Oratoire, à Paris. 

Le ci-dey ant Lycée , à Grenoble. 

L'Académie des Jeux Floraux , à Toulouse. 

L'Académie des Sciences, Belles -Lettres et Arts, à 
Caen. 

Le ci-devant Lycée des Arts, à Bordeaux. 

La Société des Sciences, Lettres et Arts, i Nancy. 

La Société des Sciences et Arts, i Dijon. 

La Société des Sciences et Arts , à Strasbourg. 

La Société d'Agriculture^ à Boulogne-sur-Mer. 

La Société d'Agriculture , à Chalons-sur-Mame. 

La Société d'Émulation , i Poitiers. 

La Société d'Économie rurale , à Nancy. 

La Société d'Encouragement pour l'Industrie natio- 
nale y rue du Bac , i Paris. 

La Société libre d'Agriculture, Arts et Commerce , k 
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ment de TAin , à Bourg. 

L'Académie de Nancy. 

L'Académie du Mans. 

La Société des Lettres, Sciences et Arts, à Douay. 

La Société des Amateurs des Arts et Sciences , i Lille. 

L'Athénée de Niort. 

La Société des Sciences physiques et naturelles , à 
l'Oratoire , à Paris. 

La Société des Lettres, Sciences et Arts, à Metz. 

La Société de Médecine, Chirurgie et Pharmacie du 
Département de l'Eure , à Éyreux. 

La Société Linnéenne, à Paris. 

La Société d'Horticulture, à Paris. 

L'Académie royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts , 
à Rouen. 

La Société centrale d'Agriculture du Département de 
la Seine-Inférieure , à Rouen. 

La Société Archéologique de l'arrondissement de 
Dieppe , à Dieppe. 
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SÉANCE PUBLIQUE 



DB 



L4 SOCIETE LIBRE J)'£linJLàTION 



DE ROUEN , 

TSNUB DANS LA GRANDS SALLB DB L*HOTEL-DB-YILLB , 

LE 6 JUIN 1830. 



M. Prosper PiMONT , président de la Société, a 
ouvert la séance par le discours suivant : 

Messieurs , 

C'est avec un plaisir toujours nouveau que la 
Société libre d'émulation vient en ce jour solennel , 
jour de si glorieuse mémoire pour notre ville , pro- 
clamer les noms des hommes industrieux dont les 
efforts couronnés d'un heureux succès lui ont 
paru dignes de ses récompenses. Mais elle ne 
croirait pas s'acquitter envers un public éclairé 
qu'elle convie à cette fête , si , jalouse elle-même de 
mériter ses sufiBrages , elle ne lui soumettait le résultat 
consciencieux de ses travaux : heureuse , s'il y 

I 
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reconnaît Tempreinte des grandes vues d'utilité 
publiquje qui. la dirigjent $a|i# cesfe, et s'il y trouve 
la garantie du aèle qui l-anime constamment à la 
recherche de tout ce qui peut contribuer à la pro- 
pagation des lumières et au perfectionnement des 
ami#i|e#. l r 

Appelé par l'extrême indulgence de mes collè- 
gues à rhonneur d'ouvrir cette séance , je devais 
prendre à tâche de vous entretenir d'un sujet qui 
pût vous intéresser. Aujourd'hui que tous les regards 
semblent fixés sur l'industrie, j'ai'ani devoir appeler 
votre attention sur une des causes les plus propires 
à favoriser ses succès. 

Le clinjat , la position des lieux et la nature du 
sol , exé|:c^nt saii3 doute une influence marquée sur 
l'industrie de chaque pays^ mais la cause première 
de ses développements se trouve dans la disposi- 
tion active et intelligente de ses habitants , excitée 
•par ce besoin d'améliorer son sort, qui domine 
les individus comme les nations. Ce n'est que sou- 
tienue par les instkutions protectrices d^une sage 
administration et dégagée des entraves qui s'op- 
posent à l'action libre de la pensée , qu'elle tend de 
jdur en jour à prendre un nouvel essor. Avide de 
découvertes et de perfectionnements , elle s'élance 
alors avec confiance dans l'immense carrière ou- 
verte à ses espérances, et se livre tout entière à 
cette activité qui multiplie ses ressources en raisoH 
de ses besoins» 
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La pensée humaine ne veut pa^ être captiye ; 
elle ne connaît pas de homes. L'industrie , qui est 
le résuliat de la pensée appliquée à nos besoins posi- 
tife , n'en reconnaît pas davantage ; elle veut être 
Kbre , et ses suctès, quoique subordonnés à la 
marche de la science et aux progrès ies lumières 
du siècle 5 se fondent particulièrement sut* son' indé- 
peniflance. 

Pour prouver cette importante vérité, faisons 
parler les faits. Prenons pour point de départ le 
siècle de Louis XIV , suivons les progrès de l'in- 
dustrie )usqu'à nous , et observons sa marche , tou- 
jours lente et souvent interrompue quand elle est 
asservie à des lois réglementaires ; toujours assurée 
et constamment progressive quand elle jouit de 
la hberté qu4 est son premier besoin. 

Ce n'est qu'à cette époque où la France semblait 
déjà i*essentir l'infkuenèe d'un règne qui promettait 
de tout féconder, de tout agrandir , que Tindustrie 
commença à jparendre d'és développements sensibles. 
Elle réclamait alors le secours de la science , et 
avait besoin d'encouragements ; tout lui fui prodi- . 
^é. Adoptant les grands moyens qui lui étaient 
pré^entéi , elle se plaça bientôt à la hauteur des 
v«es àa grand monarque qui voulait que le siètle 
des sdenees et des lettres Tût aussi celui de l'indus- 
trie. Par les soins déColhett, denombi'eux établis- 
leiiieilts-se forment sur tous les points de la France , 
èm fehiieants distittgùés de toutes les iiations sont 



1* 



Digitized by 



Google 



(4) 

appelés pour les diriger, la science leur prête son 
appui et vient éclairer la marche de leurs opéra- 
tions , les connaissances se répandent , Témulation 
est plus active , les ressources deviennent plus gran- 
des , les communications plus faciles , les primes 
et les encouragements favorisent le commerce 
devenu plus libre , l'industrie prospère , parce 
qu'elle a conquis son indépendance. 

Mais cet état de prospérité ne devait pas être de 
longue durée. Là mort de Colbert , et bientôt après 
une surprise faite à la confiance du grand Roi, 
lui portèrent un coup terrible , et le mouvement 
qui lui avait été imprimé fut interrompu par les 
crises politiques, et plus encore par l'observation 
trop rigide des règlements de fabrication qui , établis 
pour répandre et généraliser les meilleurs procé- 
dés connus, ne firent qu'enchaîner le génie, et 
étouffer dès son origine toute idée d'amélioration. 
Aussi ,. pendant près d'un siècle , vit-on les savants 
et les manufacturiers , luttant vainement contre les 
obstacles qui s'opposaient au progrès de la science 
et à la prospérité des établissements , réclamer des 
modifications à ces règlements dont les succès* 
seurs du grand ministre avaient mal compris l'in- 
tention primitive , et qu'ils avaient cru devoir con* 
stituer en lois fixes et invariables. Ainsi l'industrie 
se trouvait entièrement paralysée en France , tandis 
que chez les nations voiônes , variant à l'infini 
leurs produits qu'elle s'appliquait sans cesse à amé- 
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Korér, notï contente de satisfaire à leurs besoins, 
elle leut ùïénàgieait encore des dëbonchës avanta- 
geiïx qui augmentaient leurs richesses en dimi- 
nuait Jes trot res. Ce n'est qu'après de longs efibrts 
qu'elle parvînt enfin à sortir de cet état d'inertie 
où eDe avait été insensiblement réduite "sous le 
l'égime réglenientaire. Dégagée de ses entraves , 
elle s'étu:£e d^abord à imiter les produits étrangers, 
bien supérieurs aux nôtres. Cherchant bientôt à 
[es assortir an' goût et aux usages du consomma- 
teur, elle s'applique à les varier et à les perfec- 
fionner par tous les moyens qui sont en son pou- 
voir, jalouse de replacer la France au niveau des 
peiïples <Jui Tavaient devancée dans la ' carrière 
industrielle. Le souvenir des difficultés qu'elle avait 
éu' à' vaincre , la crainte- d'etr rencontrer de nou- 
velles , rendirent ses premiers pas fïraides. Elle ne 
Éoïtimença à prendre uftie matche plus fraticfae et 
plus assurée que vers lé milieu du rvni*. siècle , 
Pôrsqué l'es progrès de la science vinrent à son 
secôm's. C'est afors que la chimie et la mécanique 
ont cottdPùit lé génie frawçais à la dSécouvérte d'arts 
et dé produisis dont! & variété n'étôn'né pas" moins 
qtré rïmpoifaTice. 

Maïs it n'éfaît pas encore donné à findustrie 
d'atteindre à h liauteirr dé ses destinées'. L'abolifion' 
àês lois réglemenfeïres ékaît pour elle une garantie 
des intentions ptot'éétrices du gouvernement ; mais, 
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bien qu'elle fût affranchie de la stricte exécution des 

procèdes prescrits y elle ne jouissait pas encore d'une 
entière liberté. Quoique condamnées par l'expé- 
rience, les maîtrises, les corporations et les jurandes 
existaient toujours, et ce n'est que vers la fin du 
siècle dernier que ces institutions , qui étaient en 
quelque sorte le régime féodal de l'industrie , ont 
disparu , entraînées par le torrent révolutionnaire. 

Du moment où elle a recouvré toute son indé- 
pendance y rindustrie française a repris une marche 
constamment progressive. De nombreux établisse- 
ments se sont formés sur tous les points ; les lumières 
ont pénétré au sein des ateliers ; les savants et les 
manufacturiers, s'unissant par des rapports intimes, 
ont rapproché la théorie des opérations pratiques. 
Les vieilles routines ont été abandonnées et rem- 
placées par des méthodes plus simples et moins 
dispendieuses; des découvertes utiles ont eu lieu 
de toutes parts, et l'industrie a tellement étendu son 
domaine , que dans l'espace de quelques années elle 
nous a mis à même de rivaliser avec les natiohs 
les plus florissantes de l'Europe. Et cependant c'est 
au milieu des événements qui semblaient devoir 
paralyser sa marche , que ses plus grands dévelop- 
pements ont eu lieu. Les guerres continuelles que 
la Finance a eu à soutenir , les besoins toujours 
croissants de nos armées , et l'invasion du territoire 
français, semblaient devoir épuiser nos richesses 
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manufacturières. Nos pertes ont ëte grandes , mais 

nos ressources ont été plus grandes encore. Nos 
forces productives se sont accrues avec nos besoins. 
En peu d'années le vide immense causé par nos 
malheurs a été comblé , et l'abondance a épanché 
ses trésors sur la France consolée , qui , en recou- 
vrant le bien-être et la splendeur dont les rivalités 
étrangères avaient cru la déposséder , a montré ce 
que peut une grande nation quand elle jouit de 
sa liberté industrielle. 

Lorsqu'aujourd'hui la France se présente aux 
yeux des nation^ jalouses de sa gloire et plus 
riche et plus imposante que jamais , reconnaissons 
encore la cause principale de sa prospérité indus- 
trielle y toujours croissante depuis quelques années , 
dans le bienfait de cette liberté qui , n'ayant d'autre 
frein que la prudence de l'homme appliquée à ses 
plus chers intérêts , développe l'intelligence, féconde 
la pensée et favorise l'essor du génie. Sans préju- 
ger ce que l'état actuel de nos connaissances nous 
permet encore d'espérer, pouvons -nous craindre 
qu'arrivée au point où elle a été portée par 1» 
science, l'industrie puisse désormais rétrograder? 
Non , Messieurs , ses progrès suivent les progrès 
de l'esprit public. Us sont rapides, étonnants; mais 
ils ne sont pas forcés , et par cela même ne lais- 
sent pas la crainte d'une réaction. Ne pensons pas 
même que l'industrie puisse rester stationnaire ^ 
lorsque la génération présente , jalouse d'ouvrir en-* 
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core des sources dp prospëritë à la g^nërat^pQ qui 
s'élève, est excit^'e par une nqhlp ëpiifUlîoii iqiui, 
reppussant avep orgueil up irréyoçalAp passé, cou*^ 
firme de jour eu jpur Ije triomphe ^ps \d^ç^ dqut 
velles. Cette émulatioif , Messieurs 9 ^s^ J^PPJPUr^ 
féconde en heureux résultat^ , tant quelle est sou- 
tenue par de sages institutions et par de$ loi^ prpr 
tectrices qui , en garantissant la liberté du commerce 
et de l'industrie , assurent la félicité d^s pcupliss. 

£h ! quelle contrée plus que la nôtr^ a cputri- 
buéà Taccroissement de nos prospérités ? L'industrie 
qui domine nptre époque en souveraine , ne sem^ 
ble4-elle pas avoir fixé sur notre sol un regard de 
prédilection ? Quel autre, en effet, présente uo^ 
physionomie plus animée P Sur tous les points l^^ 
efforts de Tart se combinent heureusement av^c 
les ressources de la nature pour l'enrichir de nou^- 
veaux produits. Tout y respire la vie ; et ^ l'œil est 
agréablement frappé à la vue de ces vastes établis- 
sements qui en font le plus bel ornement , l'esprit 
n'est pas moins satisfait en songeant à l'activité qui 
règne dans nos ateliers , pour répandre sur toutes 
les classes ou l'aisance o^ la richesse. Le bieD-< 
être qui s'opère sur un point tend toujours à se 
propager. Ne disons pas que notre département 
a donné l'impulsion au grand mouvement indus- 
triel imprimé à la nation ; mais ayons du moins le 
légitime orgueil de croire qu'il l'a toujours sou- 
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tenu 9 souvent même aidé, et qull a puissamment 

contribué , par Timmense développement de ses 
forcer produ^ctives , à augmenter les sources de la 
piro^p rite publique. 

Lorgne, dans cett/e cité toute manufacturière, 
l.e$ esprits , en suivant la direction du siècle , ne sem- 
blent occiipés que d'intériSts positifs et matériels, 
. n'aurait-on pfiis Ueu de croii*e que la pensée se |ren^ 
ferme uniquement dans le calcul des spéculations 
cpmi^erci^les et industrielles ? Non , Messieurs , 
les enfants de l'antique Neustrie , en sacrifiant k 
l'idole du jour^ n'ont pas abandonné le culte de^ 
Muses , et le goût des lettres et des beaux-arts est 
héréditaire dans cette contrée illustrée par tant de 
glorieux souvenirs, ^otre patrie n'est-^Ue pas celle 
d^s Malherbe, des Jouvenet, des Poussin, des 
Thomas Corneille » astre? brillants qui , sur l'horiEon 
des temps passés , vont se grouper autour d'un 
astre plus brillant encore ? Le feu sacré pourrait-il 
s'éteindre parmi nous , lorsqu'environné de cette 
auréole lumineuse le génie du Grand Comeillfs 
plane coustammeml sur ces lieux , pour les féconder 
de ses inspirations cr,éatrices? 

Au nom de Corneille , Messieurs , qui de nous 
n'a senti palpiter son cœur ? Bientôt nous aurons 
acquitté la dette de la reconnaissance ; que notre 
émotion soit plus douce , notre enthousiasme phi» 
puji*. Honorpns' le carfictèse de celui qui, ayani 
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toujours mëprisë la faveur, disait , fier de son indé- 
pendance : 

Je ne dois qu 'à moi seul toute ma renommée. 

Admirons^ ces hautes conceptions , ces chefs- 
d'œuvre où il nous a montre ce que la politique a 
de plus élevé, ce que le patriotisme a de plus pur, 
Tamour de plus passionné, la fureur et la vengeance 
de plus terrible , la grandeur d'ame de plus 
sublime. 

Rarement appréciés de leurs contemporains , les 
grands hommes , pendant leur vie , ne peuvent 
jouir de leur triomphe. Mais , pour eux , où 
l'existence finit l'immortalité commence. O Cor- 
neille ! tu éprouvas aussi Tin justice, des hommes ; 
mais le suffrage de l'époque, qui t'a suivi , a digne- 
ment vengé ta mémoire; elle a compris ton im- 
mensité , et ta gloire a été proclamée. 

Puisse le monument qui bientôt va s'élever dans 
nos murs attester dans tous les temps notre admi- 
ration , disons celle de toute la France , pour le 
génie sublime qui fait l'orgueil de notre cité ! 

Qui de vous, Messieurs , n'aura été jaloux de 
concourir à cette œuvi-e toute nationale ! 

Après avoir déposé votre offrande au pied de la 
statue de votre immortel compatriote , vous aimerez 
à contempler ses traits , qu'une main habile va faire 
revivre parmi vous. Vous aimerez à penser que ce 
monument élevé à sa gloire , traversera les siècles , 
pour révéler son image à la postérité' la plus reculée. 
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Que dis -je , il est de la destinée des 

choses humaines que tout périsse. Aux générations 
succèdent des générations , qui bientôt auront passé 
inaperçues ; tout s'altère , se confond , s'anéantit ; 
les villes les plus célèbres , les plus beaux monu- 
ments élevés par la main des hommes > sont entraînés 
dans la mine commune ; le souvenir même des 
plus brillantes victoires se perd dans la nuit des 
temps ; mais celui des paisibles conquêtes du génie 
ne s'efface jamais , parce que le génie est de tous 
les temps et de tous les lieux. Quelques rayons de 
la gloire qui s'attache au nom des grands hommes 
rejaillissent toujours sur le sol qui les a vu naître. 
Rouen , celte ville si riche de souvenirs histori- 
ques , aujourd'hui si florissante par son industrie , 
eût subi la loi commune ; mais Corneille est né dans 
ses murs ; escorté du Cid, des Horaces et de Cinna, 
Corneille est assis au temple de mémoire ; il a 
conquis l'immortalité, Rouen est à jamais sauvée 
de l'oubli! 
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RAPPORT 

SDR LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 

PENDANT L*AlCHéB, 

*. B. àWLOVX, 

SECRÉTAIRE DE CORRESPONDANCE, 



Messieurs , 

Ce n'est qu'en soonettant aof jugement de 
l'opinion publique F expose fidèle dé leurs occu- 
pations , et suitout le résultat de leurs travauir , que 
les compagnies savantes peuvent faire apprécier quel 
est le genre d'avantages qu'elles rapportent au corps 
social ; car l'utilité est la règle de l'estime à laquelle 
on a droit de prétendre. Aussi chaque année, à 
pareille époque , votre secrétaire de correspondance 
est-il chargé de présenter Tanalyse des travaux de 
la Société, et c'est ce devoir que je viens, bien 
imparfaitement 5ans doute , remplir aujourd'hui 
devant vous. 
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Au nombre des entreprises dont tous êtes en 
droit de vous glorifier , se place en première ligne 
Tërection de la statue du Grand-Corneille. Diverses 
mesures relatives k ce monument , aux inscriptions 
qu'il devra recevoir, ont ëtë l'objet de plusieurs 
rapports de MM. Tougard et Deville » au nom de 
la commission que vous avez nommée à cet effet. 
Les admirateurs de notre grand poète n'apprendront 
pas sans intérêt que bientôt ce projet si national 
va recevoir son exécution , et que la Société n'attend 
plus, pour faire commencer les travaux, que l'ordon- 
nance de Sa Majesté, qui , dans sa munificence 
royale , a daigné prendre place au rang des sou- 
scripteurs. 

M. lireux, en rendant compte à la Société de deux 
brochures relatives à l'amélioration des laines , par 
M. Alex. TousMn , a fixé son attention sur l'impor-* 
tance de cette matière pour les intérêts agricoles de 
notre département II a exprimé le désir que la 
pétition présentée à la Chambre des députés par 
M. TojQSsin , et renvoyée par elle au ministre , fût 
prise en considération par le gouvernement , qui 
ne manquera pas sans doute de s'éclairer des docu- 
ments précieux fournis par notre concitoyen. 

Dans une courte analyse du numéro premier du 
Bulletin des travaux de la société hellénique ^ 
M. l'abbé Paumier a fait ressortir tous les avantages 
qui résulteraient pour la Grèce de la propagation des 
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Jumîères dont cette société a pour objet principal de 
la doter. 

<« Par les lumières , nous a-t-il dit, j'entends cette 
connaissance des sciences et des arrs qui font le 
bonheur et la gloire des peuples qui les cultivent : 
témoin la Grèce elle-même , ce berceau de tant 
d'illustrations. 

» Ce germe fécond des sciences et des arts qu'elle 
avait recueilli che^ les Egyptiens et les Phéniciens, se 
féconda sm* son heureux sol , et la Grèce devint 
bkntdt plu^ célèbre par 6t$ écoles et ses sages que 
par ses armes et ses héros» Foyer de lumières pour 
Funivers entier, c'est de son sein que surgit le flam- 
beau qui répandit sa clarté sur la Macédoine et l'Italie, 
sur l'Asie et l'Europe conquises à la civilisation. » 

M. Lebret , chargé de vous faire connaître les 
Observations de M. Gasparin sur l'ouvrage de 
M. Mathieu de Dombasle, intitulé : Des impôts dans 
leurs rapports a^ec la production agricole^ une 
kHpre de M. Mathieu Bonafon , sur l'éducatéon des 
vers à soie, et un prc^et de société pour la plantation 
de 20,000 hectares de bois en pin de Riga et mélèze* 
s'est acquitté de cette tâche avec son exactitude 
ordinaire et ^autorité de ses connaissances spéciales, 
il pense que le but que se propose Tauteur de ce 
dernier projet n'atteindrait pas complètement le but 
indiqué. 

M. Devilte a su nous intéresser aux Obser0aUans 
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phUologiques et grammaticéêles sur le mnan de 
Rou , et sur (jmigues règles de la langue des Trcfu^ 
çères au XiV. sii^le^ par M. Rayoouard, ouvrage 
offert à la Société par l'édîl^ur , notre confrère , 
M. Edouard Frèr.e. 

M. Deville a remarqué que ce titre n'était pas 
coipplet, puisse 9 dau3 U seconde paitîe du Itwe , 
qï\ trouve ui^ supplément aua> notes historiques sur 
le romon de RoiJi, par M. Auguke Le Prévoit , dont 
les travaux en ce genr^ ont toujours droit à une 
atteatioB particulière. 

« Sur le nom seul des auteurs, a dit M. Deville, on 
peut asseoir ^oa |ugevi«nt en toutîe sûreté de cause. 

H. Qui ne sait en effet qu'il serait difficile, pour 
ne pas dire impossible , de trouver un grammairien 
plus versé daps l'étude de la langue des Trouvère» 
et des Troul^adours quQ M. IVaynouard , et , pour 
tout CQ qui a trait à l'ancienne histoire de Nonnan^ 
di^ y un savant plus profond que M* Auguste Le 
Prévost? Ne pouvant les. suivre pas à pas dans leur 
ti*avail , je me contenterai de dire que les notes de 
ce dernier , courtes comme elles doivent l'être , 
mais substantielles, n'ont pu être le fruit que de 
longues et pénibles recherches , et qu'elles portent 
le cachet d'une saine critique. » 

Un cahier d'observations relatives au Tiamel, ou 
passage sous la Tamise, reproduisant d'une manière 
pins durable lea explications que dans une de nos 
séances nous avions été assez heureux pour entendre 



Digitized by 



Google 



( i6 ) 
de la bouche de notre célèbre collègue et compa- 
triote M. Brunel, nous a valu un rapport circon- 
stancié de M. Grégoire sur ce monument gigan- 
tesque , destiné à assurer la gloire de celui qui , 
après en avoir conçu la possibilité, osa entreprendre 
de Texécuter. Aussi M. Grégoire nous a-t-il trouvés 
tous unis dans le vœu par lui exprimé de voir cette 
grande entreprise bientôt terminée , et surtout par 
celui-là qui Ta commencée, à Tadmiration du monde 
civilisé. Ce sera une couronne de plus que la Nor- 
mandie aura à compter parmi celles recueillies par 
tant d'autres de ses enfants. 

M. Carault , dans un rapport remarquable par un 
style élégant et une critique judicieuse , nous a 
soumis des réflexions empreintes d'un goût éclairé 
sur VÉloge de Bossuet^ par M. Maillet-Lacoste. La 
division adoptée par l'auteur, qui a envisagé Bossuet 
sous le rapport des qualités de l'esprit, pour en venir 
ensuite aux qualités du cœur, a paru à M. Carault 
avoir le mérite de la simplicité ; mais il nous a semblé 
qu'il était difficile de ne pas adopter son opinion , 
lorsqu'il a ajouté qu'elle avait l'inconvénient de sépa- 
rer ce qui devait être vu d'un même coup-d'œil dans 
l'éloge , comme il avait existé dans le même instant 
de la vie du grand orateur ; obligeant àiiisi le pané- 
gyriste à revenir sur toute l'existence de Bossuet , 
lorsqu'après avoir tracé le tableau de ses puissantes 
acuités intellectuelles , il n'a plus à s'occuper que 
des vertus de son cœur. , 
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Au jugement de M. Carault, Tordre adopte par 

l'un des compétiteurs de M. Maillet-Lacoste , notre 

compatriote M. Floquet , est plus rationnel et plus 

favorable à l'éloquence. 

<c M. Floquet a vu en effet troià hommes dans 
Bossuet : Torateur , le précepteur du Dauphin , et 
Tévêque. Ces trois hommes ont fait divers ouvrages, 
montré un caractèr^différent, et fort heureusementi 
si ce n'est très-habilement, accommodé à ces condi- 
tions diverses qui cçncordent parfaitement avec les 
phases de son existence ; il en résulte que tout 
marche de front , le génie et le caractère , et que 
souvent l'un aide puissamment à découvrir les secrets 
de l'autre. Cet avantage que s'est refusé M. Maillet- 
Lacoste n'en rend que plus remarquable la manière 
dont il a rempli son cadre. 

» Il semble qulnspii'é par le génie de Bossuet 
lui-même, M. Maillet-Lacoste ait mis en réserve tous 
les trésors de l'éloquence pour parler des Oraisons 
Jimèbres^ chef-d'œuvre d'un génie qui n'a composé 
que des chefs-d'œuvre ; c'est surtout dans ce para- 
graphe que l'auteur allie avec un bonheur infini 
les élans de la pensée à la séduction du simple 
langage. » 

Le parallèle entre Tacite et Tite-Live , du même 
auteur M. Mailjet - Lacoste , n'a obtenu de M. Ca- 
rault que des éloges , tant sous le rapport de la 
composition que sous celui des pensées et du style. 

M. Béheré nous a rendu compte de trois bro« 

2 
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ehures renfermant des observations cryptogamiqueSf 
par M. Desmazières, naturaliste, membre correspond- 
dant de la Sociëté.Notresavant confrère a rendu justice 
aux patientes recherches de l'auteur, et a particu- 
lièrement fixé notre attention sur la découverte ou 
plutôt la reconnaissance d'un agaric atramentaire , 
auquel il a impose le nom à'Agaricus radians^ dans 
une production cryptogame indiquée par Sowerby, 
sous le nom de Lycoperdon nzdiatum. 

Heureux investigateur de nos archives norman- 
des, M. Deville a retrouvé, en se livrant à ses études 
favorites, les marchés, procès -verbaux et pièces 
loriginales relatives à la construction de la flèche de 
Téglise cathédrale de Rouen , depub le 5 Mars iSsg 
jusqu'au i6 Mai i547y documents qui lui ont per- 
mis de remettre en lumière les noms oubliéis de 
Laurent et de Robert Becquet : sous le titre modeste 
de charpentiers, ces deux frères ont dirigé et exé- 
cuté l'obélisque si gracieux qui , pendant près de 
trois cents ans , a décoré la gothique basilique en- 
core veuve aujourd'hui de son plus bel ornement. 

M. Le Marchand de la Faverie, pour qui l'édu- 
cation àts abeilles est à la fois un sujet d'étude et de 
distraction au milieu de plus graves occupations, s'est 
livré à des recherches intéressantes sur ces insectes 
industrieux , dans une notice que je dois m'abstenir 
d'analyser, puisqu'elle fait partie des lectures que 
vous allez entendre. 

Une heureuse innovation dans l'art trop long- 
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temps néglige d'apprendre à lire à l'enfance , Tor* 

tholëgie Grizel nous a valu un rapport de M* A venel , 
qui y sachant apprécier les estimables travaux de son 
auteur, vous a proposé de l'admettre comme con- 
current aux médailles que vous avez à distribuer. 

M. Bouteiller fils , en vous rendant compte d'un 
mémoire relatif ijuœ monstruosités dites par inclu- 
sion f a mis à la portée de tous des obsei*vations et 
des explications entièrement nouvelles sur un fait 
de physiologie fort intéressant , qu'il n'appartenait , 
nous a-t-il dit , qu a un maître de traiter dignement, 
et qui fait le plus grand honneur à M. Le Sauvage , 
professeur de médecine à Caen, qui en est l'auteur. 

Un acte de bienfaisance, le bal donné à Lyon au 
profit des pauvres , a fourni à M. Le Coupeur le sujet 
d'vne pièce de vers dont M. Bertran vous a lu quel- 
ques passages, après vous avoir fait l'éloge de la 
facilité et des intentions poétiques qu'il a remarquées 
dans les idylles du même auteur. 

L'importante matière des brevets d'invention, ap- 
profondie par M. Tougard , organe d'une commis- 
sion que vous aviez chargée d'examiner les questions 
soumises à ce sujet par le gouvernement aux obser- 
vations des diverses sociétés savantes, vous a donné 
l'occasion d'applaudir à un travail judicieux , ainsi 
qu'à d'heureux rapprochements entre le système 
français et ceux adoptés chez plusieurs nations étran- 
gères. 

£n analysant depuis une brochiure de M. de 
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Moléon sur le même sujet , M. Tougard vous a mis 
à portëe de juger s il avait été exact dans les nom- 
breux renseignements sur lesquels il avait alors 
appelé votre attention. 

Oswal ou la f^engeancCf a paru à M. Aroux, 
chargé de vous faire connaître cette pièce de vers 
de M. Yigaroly, mériter moins d'éloges sous le rap- 
port de la pensée et surtout de l'exécution , que la 
Jeune Matineuse^ élégie dans laquelle on trouve 
par fois de la grâce et de la fraîcheur. 

Deux de nos confrères, MM. Frisard et Barthé- 
lémy, vous présentèrent, il y a plus de deux ans, un 
mécanisme par eux nommé méridien à ligne mo^ 
bile, donnant, sur une ligne droite et sans réduc- 
tion, le midi moyen. M. Destigny, membre de la 
commission que vous aviez chargée de l'examen de 
ce système, vous a fait connaître, en son nom et 
avec toute l'autorité de son talent et de ses connais- 
sances personnelles, ce qu'une pareille invention 
avait de neuf, d'ingénieux et surtout d'utile; il a 
exprimé le vœu, qui est devenu celui de la compa- 
gnie entière, de voir exécuter ce méridien sur la 
façade de Thôtel des consuls, k Rouen. Vous avez 
de plus décidé qu'une notice explicative de ce mé- 
canisme / rédigée par MM. Frisard et Barthélémy, 
serait imprimée à la suite du procès-verbal de cette 
séance. 

Après avoir applaudi à l'honorable distinction 
obtenue par notre compatriote M. Dubuc, auquel 
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racadëmie française a décerné la médaille d'or fon- 
dée par M. de Monlhyon , pour son Traité sur les 
Parements et Encollages^ vous en avez entendu 
avec intéi-êl l'analyse raisonnée par M. Léguillon, 
qui , convaincu des avantages de l'emploi du muriate 
de chaox dans les parements ordinaires , n'a cessé 
de le recommander aux fabricants (le calicots, et s'est 
de plus en plus confirmé par l'expérience dans son 
opinion première. 

M. Le Marchand, en passant en revue les procé- 
dés et découvertes consignés dans plusieurs numéros 
des Annales de V Industrie française et étrangère , 
vous a soumis des réflexions théoriques toujours 
éclairées par une pratique judicieuse, sur divers 
moyens de teinture, sur l'utilité de la vapeur et plu- 
sieurs combinaisons chimiques. Il vous a soumis 
quelques réflexions sur les dangers que pouvait pré- 
senter, par un temps d'orage , en soutirant le fluide 
électrique, la cheminée en cuivre de la machine à 
vapeur construite à Rouen, pour le service de 
rbôtel des monnaies ; il vous a signalé, surtout dans 
l'intérêt de la classe indigente , l'important perfec- 
tionnement apporté par M. Darcet , dans Part d'ex- 
trare la gélatine des os , et c'est sur sa proposition 
spéciale que vous avez cru devoir attii-er sur cet 
objet Tattention de M. le maire de Rouen , dans l'es- 
poir d'assurer à la classe indigente de cette populeuse 
cité une ressource toujours prête dans des années 
calamiteases. 
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Les voyages en Suisse et en Angleterre de 
M. Capplet, l'un de nos membres correspondants 
les plus zélés pour le progrès des connaissances 
utiles y vous ont valu des reflexions intéressantes sur 
l'industrie et Tagriculture dans ces deux pays , ainsi 
qu'une description détaillée de moyens de transport 
et de meubles ou instruments relatifs à l'art agricole. 

En vous rendant compte de plusieurs numéros du 
Journal de la Société de la Mqrcde chrélUerme , 
M. Paumijer, pasteur, vom a rappelé les améliorations 
général^lfnent obtenues dans le régime des prisons , 
tout en indiquant celles qu'il serait possible et sur- 
tout désirable d!obtenir encore ; il a payé un juste 
tribut d'éloges aux sociétés qui , dans plusieurs par- 
ties de l'Europe , se forment dans le même but , aux 
efforts de la philanthropie pour l'abolition de la peine 
de mort, et en particulier à l'ouvrage que notre 
confrère M. Tougard a publié sur ce sujet. 

Vous aveK consacré plusieurs de vos séances à 
l'examen approfondi d'un projet de loi du gouver-* 
nement sur la police du roulage. Un premier rapport 
de Mh Martin » député , au nom d'une commission , 
avait préparé les élémentsde cette discussion ; mais , 
appelé bientôt à prendre part aux travaux de la Cham- 
bre , il ne put mettre la dernière main à ce travail, 
M. Le Pasquiev est resté chargé du soin de le com- 
pléter, et c'est aux renseignements spéciaux qu'il 
vous a fournis, à son expérience adminis^ative, à 
$es réflexions judicieuses, que vous devez la plu])art 
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des améfiorations que la Sociétë a cru devoir pro- 
poser au miuistre. 

La canalisation de la France, depuis si long-temps 
rëclamëe par les besoins du commerce et de Tagrlr 
culture, a fixe raitention de celui de nos membres 
con^espoudants dont les connaissances pratiques 
pouvaient le mieux s'appliquer à ce vaste système. 
M. Dutens, ingénieur des ponts et chaussées, en 
irsi^jkiV Histoire de la Naçigation intérieure de la 
France j a non-sçulement décrit les canaux déjà exé- 
ciltés ou entrepris , mais encore indiqué les travaux 
par lui jugés nécessaires pour le perfectionnement des 
lignes de navigation intérieure , naturelle ou aitifi-* 
cielle. M. Jouannin a mis sous vos yeux les calcub 
d'après lesquels M. Dutens a évalué à la somme de 
i,334f 000,000 environ les dépenses à faire par les 
diverses entreprises qui viendraient à se charger de 
ces importants travaux, et les bénéfices qu'elles 
pounwent réaliser; il a pensé qu'on ne courrait pas 
risque de s'égarer, en prenant pour guide l'auteur 
d'un des écrits les plus remarquables qui aient été 
publiés sur la matière. 

Après avoir comparé les procédés employés pour 
le pétrissage mécanique , par MM. Lasgorseix et par 
MM. Cavallier et compagnie, à propos d'un rapport 
sur le pétrisseur de ces derniers, lu à la société 
d'agriculture de la Seine-Inférieure par M. Girardin^ 
l'un de ses membres , M. Léguillon a cru devoir 
adopter une opinion contraire et donner la préfé^ 
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rence au pëtrin de M. Lasgorseix, tout en procla* 
mant combien il serait à désiror que l'ancienne rou- 
tine dans la boulangerie pût cëder promptement à 
quelque procédé mécanique que ce soit. 

M. Le Pasquier, qui s'était chargé de faire sou- 
mettre à l'épreuve de la filature le lin non teîllé, 
préparé par un procédé particulier à notre habile 
confrère M. Le Marchand, nous a rendu compte des 
essais dont ce hn a été Tobjet. Il en résulte que la 
difficulté éprouvée à la filature , par l'existence d'un 
corps gras employé dans la préparation, entraîne- 
rait un léger excédant sur la main-d'œuvre, maïs 
que cet inconvénient , auquel l'expérience trouve- 
rait sans doute le moyen d'apporter un remède effi- 
cace , serait d'ailleurs compensé en ce que la iilasse 
obtenue est de plus belle qualité et donne moins de 
déchet. 

M. Pcville a entretenu la Société d*une traduction 
en vers faîte par Tun de ses membres , M. E. Aroux, 
du poëme anglais intitulé : Les Amours des Anges^ 
de Th, Moore. Personne mieux que M. Deville 
p'ctait à portée d'apprécier le charme poétique des 
créations de Fauteur anglais , et de faire bonne jus- 
tice de son traducteur, si son indulgente critique ne 
s'était trop rappelée peut-^tre qu'elle avairà s'exer- 
cer wsur un confrère. 

Une brochure intitulée : Souoenirs d'an Séjour à 
Brousse en Bythinie^ par M. Jouannin, et deux 
gravures , dont Tautcur a fait hommage à la Sociétd^ 
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qui Ta admis au nombre de ses membres corres- 
pondants , ont obtenu Thonorable suffrage de 
M. Grégoire , à l'examen duquel elles avaient été 
renvoyées , et à qui nous devons un dessin et une 
note explicative de la grille et de l'escalier gothiques 
construits en ce moment, sous sa direction , dans la 
cour du. Palais de Justice. 

Une industrie long-temps en honneur et dont les 
produits embellissaient encore , il y a un siècle , la 
demeure des grands et de l'opulence , l'ait de pein- 
dre sur cuir doré y autrefois appelé or basané^ vous 
a valu une notice fort curieuse de Tinfatigable ex- 
plorateur des antiquités rouennaises , notre confrère 
M. E. de la Quérière. Il a été assez heureux pour 
arracher à leur destruction plu^eurs tableaux de ce 
geni'e qui décoraient un appartement dans une de^ 
principales maisons de notre ville, et qui seuls, peut- 
être, existent aujourd'hui en France, pour rendre té- 
moignage d'un genre de luxe maintenant abandonné. 

M. Le Pasquier, en vous faisant part de ses ré- 
flexions sur la brochure de M. Dupont-Boisjouvin, 
ayant pour titre : Pont de BcUcatuv^ Observation sur 
l'importance de sa conserçaiipn, s'est livré à des 
considérations de la nature la plus intéressante pour 
la ville de Rouen , relativement à l'existence de ce 
pont , aux dépenses dont il a été l'objet depuis trente 
ans, aux droits perçus anciennement pour subvenir 
à ses réparations. Il a émis l'opinion que ce pont , k 
raison des frais considérables qu'il nécessite , ne 
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pouvait être conserve , surtout dans son emplace- 
ment actuel , mais que la nécessité d'en construire 
un autre à l'entrée du bassin inférieur du port étant 
chaque jour plus généralement sentie , un long 
temps ne pouvait encore s'écouler sans qu'une se* 
conde communication fût établie vers ce point. 

Un document statistique fort important pour les 
capitalistes qui pourraient entreprendre la construc- 
tion de ce nouveau pont, a été joint par M. Le Pas- 
quier à son rapport : c est le tableau indicatif des 
passages qui ont eu lieu sur le pont de bateaux , à 
partir du dimanche i". Juillet 1827, de quatre 
heures du matin à onze heures du soir, jusques et y 
compris le samedi 7 du même mois. 

M. Avenel, appelé à faire l'analyse des travaux du 
conseil de salubrité de Nantes , a su vous (aire recon* 
naître , dans tous leurs rapports avec la prospérité 
du pays , les bienfaits de ces sortes d'établissements ; 
il a fait plus : persuadé qu'un conseil de salubrité , 
formé à Rouen , serait d'un immense avantage 
dans un département aussi populeux et livré à tant de 
genres d'industries , dont un grand nombre influent 
plus ou moins sur la santé et Texistence même de 
ceux qui s'y livrent , il en a fait l'objet d'une propo- 
sition spéciale que vous avez accueillie avec em- 
pressement. 

Bientôt un nouveau rapport de M. Avenel , au 
nom de la commission nommée dans votre sein, vous 
a appris que tous les documents utiles pour parvenir 
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au but que vous vous étiez propose , avaient été re- 
cueillis j et pouvaient être immédiatement mis sous 
les yeux de Tadrainistration , à l'appui du vœu formé 
par la Société. C'est un devoir pour moi que de signa- 
ler de nouveau à sa reconnaissance les communica- 
tions obligeantes autant qu'empressées dont ce projet 
philanthropique a été Tobjet , tant de la part de 
M. Bérard, membre de la Chambre des députés et 
président du conseil de salubrité de Paris, que du 
docteur Parent-du-Châtelet , membre du même con- 
seil ; de M. de Yanssay, préfet de la Loire-Infériem'Cy 
et enfin du docteur Navet , votre correspondant à 
Saint- Nicolas -d'Alihermont. Le vif intérêt que ces 
hommes honorables ont pris à son succès, les a as- 
sociés à Tœuvre éminemment utile par vous entre- 
prise, et à laquelle une administration jalouse de 
se conformer aux intentions paternelles et éclairées 
du Monarque , s'empressera de mettre la dernière 
main. 

Plusieurs rapports de MM. Orford , Grégoire , 
Jouannin et Léguillon nous ont tenus au courant 
des travaux de la société d'encouragement , et des 
découvertes mentionnées dans les Annales de Vin- 
duslrie. MM. Baroche » Lebret, de Malhortie , Li- 
reux ont contribué aux succès de vos propres recher- 
ches , en faisant passer sous vos yeux les r&ultats 
souvent heureux et toujours intéressants des obser- 
vations recueillies par les sociétés agricoles et d'hor- 
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ticulture de Rouen, de Nancy, de Poitiers » de Lille, 
de Soine-et-Oise et d'Abbeville. M. l'abbë Paumier 
vous a rendu compte de la dernière sëance publique 
de racadécnîe de Bordeaux, et M. Deville de l'inté- 
ressant précis des ti^vaux de notre académie de 
Rouen. D'autres compagnies savantes ont encore 
ajouté à ce faisceau de lumières les résultats de leur 
zèle laborieux , et nous devons à toutes un témoi- 
gnage public de notre reconnaissance. 

C'est aussi pour la Société un devoir de reconnais- 
sance que de mentionner honorablement les ou- 
vrages dont l'hommage lui a été adressé. 

Nous avons reçu de madame Picqnenot , membre 
correspondant , un tableau représentant un paysage, 
et de M. Schmidt , dessinateur-lithographe de la 
chambre du Roi , trois lithographies faisant partie 
d'un ouvrage d'archéologie publié par l'académie 
royale des arts d'Angleterre ; une brochure , par 
M. A. Daviel, avocat, ayant pour titre : De la Ré- 
sistance passive , au sujet du procès intenté au 
Journal de Rouen; 

L'ouvrage ayant pour titre : Histoire du Châteaur 
Gaillard^ par notre confrère M. Deville, tout à la 
fois archéologue, historien et dessinateur; 

Un Recueil de Machines composées et exécutées 
par M. Antide Janvier, que vous avez renvoyé à' 
Texamcn de M. Frisard ; 

Plusieurs rapports sur divers travaux de l'acadé- 
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mie de Gaen, par M. Laii\ Tun de ses membres les 
plus distingués. 

Notre confrère M. l'abbé Paumier vous a offert 
un portrait à la plume , sur peau de vélin , de S. M. 
Charles X , encadré par des arabesques dorées» dans 
le style de nos anciens manuscrits coloriés. 

M. David, de l'institut, membre correspondant, 
que vous avez chargé d'exécuter la statue de notre 
Grand Corneille, vous a fait hommage d'une mé- 
daille en bronze , représentant M« Brunel , Tingé* 
nicur du TmmeL 

Si , dans le cours de cette année nous avons eu à 
applaudir aux travaux de plusieurs de nos membres, 
et si la compagnie s'est accrue de plusieurs noms 
illustrés dans les arts ou dans les lettres , elle a aussi 
à déplorer des pertes cruelles , et désormais des noms 
auxquels se rattachent aussi de grands services , de 
grands talents et de nobles qualités , ne lui appailien- 
nent plus que par le souvenir. 

A peu de distance l'un de l'autre, nous avons eu à 
regretter la mort de MM. Devillaine, marquis d'Her- 
bouville , Delarivière , Lefebvre , Vauquelin , et 
comte Yimar, tous les six membres correspondants 
de la Société. 

Né dans la Bresse, en 1788, et embarqué fort 
jeune en qualité de sous-aide chirurgien, le doc- 
teur Devillaine, heureusement échappé des prin 
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sons d'Angleterre, trouva, dans le bourg de Saint-* 
Saëns , un asile hospitalier, dans le sein duquel il se 
livra à la pratique de la médecine , après avoir suivi , 
dans les hospices de Rouen, les leçons d'habiles 
maîtres; non content de prodiguer ses soins aux 
malheureux , il leur ouviait aussi sa bourse , et con- 
quérait à la fois Testime par ses talents et raffection 
par sa bienfaisance. Aussi tous les habitants se sont« 
ils fait un triste devoir de l'accompagner jusqu'à sa 
dernière demeure , et sa perte sera4-elle long-temps 
encore un sujet de deuil pour un pays où la mémoire 
de ses vertus ne pouvait manquer de lui survivre. 

Charles^- Jipseph marquis d'Herbouville était co- 
lonel lorsque la révolution éclata ; nommé en 1789 
commandant de la garde nationale de Rouen, et 
bientôt après président du directoire du départe- 
ment de la Seine-inférieure, il se montra, à cette 
époque , favorable aux idées nouvelles. Emprisonné 
après le 10 Août, il fut remis en liberté peu de mois 
après , et passa dans la retraite le reste de temps que 
dura la tourmente révolutionnaire. Napoléon l'ap- 
pela successivement à la préfecture des Beux-Nèthes, 
et à celle du Rhône. M. d'Herbouville, à l'époque 
de la première restauration, obtint les titres de pair 
de France, de marquis, de lieutenant-général, et 
autres faveurs. Il exerça les fonctions de directeur-^ 
générai des postes, en i8i5, et accepta, en iS^Ky, le 
titre de président de la commission de censure in- 
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stituëe par M. de Yillèle, peu de temps avant les 
élections générales. Il est dëcédë à Paris dans un 
âge avancé. t 

L'abbé Delarivière était né , le i3 Décembre 1 762 , 
à Séez (Orne) ; admis en 1800 dans le corps ensei- 
gnant, il occupa avec distinction la chaire de gram- 
maire générale et de logique à l'école centrale de 
Caen , et fut nommé professeur d humanités dans la 
.même ville lors de la fondation des lycées; mais la 
philosophie était Tobjet favori de ses études et de ses 
méditations , aussi quelques années après f ut-^l ap- 
pelé à l'enseigner dans le collège royal de Clerraont 
Un cours de logique , qu'il fit à la faculté des lettres 
de Paris , lui fournit l'occasion de foire apprécier sur 
un plus grand théâtre la sagacité de son esprit et la 
facilité de son élocution* Le collège d'Orléans, dont 
il fut ensuite nommé proviseur, lui dut d'importantes 
améliorations, et son influence ne s'y exerça que 
dans l'intérêt de l'établissement , où il sut se conci- 
lier l'estime de ses collaborateurs, l'affection des 
élèves et la confiance des parents. En récompense 
de ses longs services, et pour apporter quelque trêve 
à Tactivité de ses pénibles fonctions, il fut nommé 
inspecteur de l'académie de Strasbourg. C'est à Mont- 
argis, au sein de sa famille, qu'il est décédé, le 3o 
Octobre dernier, emportant les regrets de tous ceux 
qui l'avaient vu, comprenant le siècle dans lequel il 
vivait , sachant concilier tous ses devoirs , se montrer 
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franchement universitaire à une époque où Tuniyer^ 
site comptait plus d'un genre d'adversaire , et faire 
dans ses derniers moments preuve d'autant de cou- 
rage que de pieuse résignation. 

M. Delarivière , membre de l'académie de Caen y 
de celle de Strasbourg, qui , comme la Société d'ému- 
lation de Rouen y s'étaient trouvées heureuses de 
Tadmettre dans leur sein , laisse , entr'autres ouvra- 
ges, une grammaire générale et une nouvelle logi- 
que classique , fruits de ses dernières méditatipns. 

lié avec cette imagination vive, cette facilité d'im- 
pression qui constitue l'artiste , M. Lefebvre obtint 
dans l'art de la peinture , auquel il s'était adonné avec 
amour, des succès qui lui valurent les suffrages des 
connaisseurs; il ne cessa dde cultiver jusqu'à ses 
derniers moments , et laissa en mouiant , après avoir 
dépassé sa soixantième année, de nombreuses études 
qui se font remarquer par le sentiment et le coloris. 

Savant et modeste autant qu'éclairé, M. Yauquelin 
est un de ceux à qui la chimie est redevable du plus 
grand nombre de ses découvertes modernes. Liong- 
temps collaborateur de Fourcroy , c'était lui qui , par 
sa rare sagacité et ses patientes investigations, exé- 
cutait les analyses que l'éloquent professeur faisait 
ensuite coniiaître dans ses brillantes leçons. 

M. Yauquelin &e distingua surtout par la conscien- 
cieuse observation des faits chimiques, et l'on ne peut 
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parcourir un traité de chimie ' sans rencontrer à 
chaque page des témoignages éclatants de ses utiles 
travaux. 

Dans ses cours qui, pendant les dernières an-* 
nées, étaient surtout consacrés à la chimie appli- 
quée aux arts, en se maintenant au niveau des théo* 
ries les mieux constatées , il s'attacha surtout à décrire 
les procédés industiîels, et à montrer les secours 
qu'ils pouvaient retirer de Talliance de la science. 

Frappé en 1822 par la mesure qui atteignit plu- 
sieurs professeurs de Técole de médecine, dont il 
était un- des plus anciens et des'plus dignes , il se 
retka au Muséum d'Histoire Naturelle, où il s'oc- 
cupait encore de la science avec amour. 

C'est la que les suffrages de ses concitoyens 
allèrent le chercher pour le porter à la chambre des 
députés , où sa modestie, plus encore que son âge , 
l'empéçha d'aborder souvent la tribune , mais où 
ses connaissances pouvaient éti'e d'un si grand 
secours dans les commissions pour l'éclaircissement 
d'une foule de questions économiques. 

L'Institut de France , et presque toutes les sociétés 
savantes, s'honoraient de compter M. Yauquelin au 
nombre de leurs membres. Il est décédé à l'âge de 
soixante-six ans, dans sa propriété de Saint-André- 
d'Herbetot, laissant le deuil dans les sciences et dans 
l'assemblée législative où il ne parut qu'un instant ; 
pleuré de ses amis , de ses élèves , et regretté par 
toute la France. 

3 
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M. Vîmar, né en 1 744 ^ Mesnières près de Neuf- 
châtel, figura parmi les avocats les plus distingués 
du parlement de Rouen; le grand mouvement na- 
tional de 1 789 le trouva intimement lié avec Thouret 
et Ducastelf c'est dire assez la ligne politique qu'il 
adopta. Lors de l'organisation du régime municipal, 
créé par l'assemblée constituante , il fut nommé pro- 
cureur-syndic de la commune de Rouen. En 1791, 
député à l'assemblée législative , il prit sa place parmi 
ces zélés défenseurs de la monarchie constitutionnelle . 

Aussi , pendant tout le régime de la terreur, fut-il 
détenu dans le couvent de Saint- Yon , alors converti 
en prison d état. Après le ï8 Fructidor, appelé par le 
directoire au ministère de la justice, il refusa ce 
pbiic-feuille , et n'accepta de fonctions que dans les 
comîtés/de bienfaisance et d instruction publique. 

En 1798, le suiïrage de ses concitoyens le porta 
au conseil des anciens , dont il fut nommé secrétaire. 

Après le 18 Brumaire, les consuls de la répu- 
blique offrirent le porte-feuille de la justice à M. Vi- 
mar, qui le refusa de nouveau. Lors de la ci^tion 
du sénat , il en fut un des trente premiei*s mem- 
bres. Le 20 Mai 1804? la sénatorerie de Nancy lui 
fut conférée , et en 181 1 il fut nommé grand-ofKcier 
de la légion-d'lionneur. 

Après la déchéance de Napoléon , il fit partie de 
la commission chargée de préparer la Charte con- 
stitutionnelle , et bientôt après il fut ' appelé à la 
chambre des pairs. 
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Dans les cent jours , le collège électoral de la 
Seine*^Inférieure le députa à la chambre des repré- 
sentants. 

Après le 8 Juillet, il reprit son siège à la chambre 
des pairs y où il n'a cessé de professçr les loyales 
doctrines de la monarchie constitutionnelle qui l'y 
avaient fait admettre. 

A la chambre des pairs comme au sénat , il se con- 
sidéra toujours comme le représentant de ses con- 
citoyens de la Seine-Inférieure. 

Un des actes de sa vie publique le recommande 
surtout à la reconnaissance de son pays : c'est la part 
qu'il a prise à la première organisation de la cour de 
Rouen, en dirigeant tous les choix du premier consul 
sur des hommes investis de l'estime publique et d'une 
capacité dès long-temps éprouvée par l'habitude des 
attires. 

De vastes connaissances , des services publics et 
privés recommanderont long-temps encore la mé- 
moire de M. le comte Vimar à la vénération et aux 
regrets de tous ceux qui l'ont connu. 

Tel est, Messieurs, le résumé rapide de vos tra- 
vaux 9 de vos acquisitions et de vos peiles dans le 
cours de cette année ; mais ce n'est pas assez pour 
vous de votre zèle et de vos propres efforts constam- 
ment dirigés vers le but que vous vous proposez 
d'atteindre , la prospérité toujours croissante de notre 
pays, de son industrie et de son agriculture. Vous 
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voulez que des encouragements solennels, dc^cemës 
chaque année k ceux qui ont enrichi le pays par 
leurs ëtudes , par leurs découvertes ou par quelques 
perfectionnemens apportés dans un art utile , soient 
pour l'avenir une garantie de nouvelles conquêtes , 
de nouvelles richesses. Votre espoir ne sera pas 
trompé y sans doute , et vous aurez acquis ainsi de 
nouveaux droits à l'estime de vos concitoyens. 
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LE POURCEAU A LA TABLE DU LION. 

FABLE, 
PAR M. B^-H« I.ANOI.01ft. 



A sa £ète^ le roi lion , 
Piince fort libéral et d'humeur assez ronde , 

Donnait dans sa grotte profonde 

Un grand repas où , sans bçon , 

n fidsait asse<ttr tout le monde. 

Séduit par le fumet , dit-on , 

Dom Pourceau, personnage immonde, 
Osa s'y faufiler. Je crois que le galant 
Ne fondait pas l'espoir d'une grasse cuisine 

Sur ses bons mots ou sur sa mine. 
Au sein des conviés on l'admit, cependant, 
n s'en donna, Dieu sait! car la chère était fine ; 

Mais bien lui prit d'être endurant : 
De tous les animaux la cohorte émeutée , 
Pour amuser le roi, houspilla le gourmand, 
Qui s'enfuit bien bourré, mais l'oreille écourtée. 

Parasites souvent ont payé leurs dépens. 
J'en connais plus d'une centaine, 
Yrais pourceaux à figure humaine. 

Qui piquent à ce prix les assiettes des grands. 
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MEMOIRE 



SUR 



LES ABEILLES, 



PAR M. LE MARCHAND DE LA FAYERIE. 



Depuis quelques années, la culture des abeilles 
occupe mes loisirs'. Plus j'observe, plus j'admire 
ces insectes. Le spectacle d'une ruche est , en effet , 
un des plus beaux dont puisse jouir un observateur, 
n y règne une harmonie qui frappe p63prit, l'ctonne 
et le captive. Comment ne point contempler ces 
ateliers où une liqueur délicieuse, le miels une 
substance utile , la cire , sont fabriqués par des 
milliers de mouches pleines de vivacité , d'ardeur 
et de courage ! £n considérant l'élégance , la symé- 
trie , la précision géométrique de leurs travaux , 

1. Les auteurs modernes ne disent plus Mueaiion des abeilles. Ils ont 
remplacé ce mot , et faî snnrî leur exemple , par celai de cvliure , dont 
Tacception est plus conforme an caractère et aux ^biludes- de cet 
insectes, qui n*ont point, quoique maintefois IVtendue de leur mUlii- 
genu ait éli exaltée, la faculté donnée à divers animaux d*acqucrir une 
sorte ^êtbicaiiofu 
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en étudiant leurs mœurs , Tame s'élève vers l'auteur 
de toutes choses. Chaque jour, au milieu d'uii 
rucher, on reçoit d'importantes, de salutaires leçons* 

A peine , au printemps , le jour comn\ence-t-ilà 
paraître , que les abeilles quittent leur demeure i 
Bientôt elles rentrent chargées d'un précieux far- 
deau, bientôt encore elles Reprennent leur vol vers 
les champs tapissés de fleurs , et font ainsi , infati- 
gables qu'elles sont , plusieurs voyages dans le même 
jour. Toutes concourent , d'un accord unanime , à 
la prospérité de la famille, avec sagesse, prudence, 
économie. 

Mais n'anticipons point sur des détails qui trou- 
veront plus naturellement place ailleurs. " 

Sous un climat comme le notre, les abeilles pour- 
raient prospérer. On ne compte néanmoins, dans le 
département , que quelques ruchers mal dirigés en 
général. L'indifférence apportée dans le choix.de 
l'exposition des essaims , le peu de soin qu'on leur 
donne et la détestable méthode qui consiste à faire 
périr ceux auxquels on veut enlever le fruit de leurs 
travaux , nuisent à leur multiplication. 

Les abeilles sont iàciles à soigner. Une fois logées 
d'une manière convenable , elles veulent qu'on les 
laisse agir. Les frais de premier établissement qu'elles 
occasionnent sont* faibles. Elles subviennent à leur 
nourriture. En ne leur enlevant que quatre à cinq 
livi*es de miel tous les ans , par essaim , on ne leur 
cause aucun tort. Elles recommencent miSme à 
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travailler avec une activité nouvelle , et réparent , 
en peu de temps , le vol qu'on leur a fait , à moios 
que la saison, devenant pluvieuse, ne leur permette 
pas de sortir. Il faudrait bien alors , pour ne pas 
courir la chance de les perdre, leur rendre ce qu'on 
leur aurait pris. 

Je voudrais que chaque fermier fftt pourvu de 
deux ou trois ruches. En peu d'annëes, nous serions, 
affranchis de Tobligalion de tirer de la cire des pays 
où les mouches à miel sont cultivées en g;rand , 
notamment de la Russie , où tel propriétaire ne 
réunit pas moins de mille ruches. ' 

La quantité de cire qui se consomme chaque 
année en France , pour éclairer nos salons , pour le 
service des églises ou pour tout autre usage , est 
évaluée à plusieurs millions de francs*. 

I. Loi abcîUet fuient autrefois plus répandues en France qu'aajoai^ 
d*haî. Les roîs et les seigneurs pcrccTaîent, sous le nom iPabotiage et 
^auriihge^ des droits sur les produits qu*on en retirait. Ils avaient des 
officiers qui éuîent chargés de rechercher et de ramasser, dans les forêts, 
les abeilles, leurs jetons ou essaims, le miel et la cire. Ces ofAcicrs <ftaient 
appelés auril/eurSf açeilleurs et bigres. Du Gange, qui ]o£Fre une mine 
inépuisable de précieux documents aux personnes qui aiment à porter 
leurs inTostigations Ters les temps passés > définît ainû la fonction du 
bigre : Sumitur pro Joresfario quifortstas sru siivas serval, ac prœseriim 
pro eo eut apum cura înetunhtt , ui earum sci/icet examina et met colligat. 
Il cite, À cette occasion, des articles de charte, que je crois devoir tran- 
scrire ici : !•• « Avons droit d'avoir et tenir en ladirc forest (colle de 
M Gonchrs) , un bigre ^ lequel peut prendre mousches, miel et cire pour 
» le luminaire de notre église, morcher (marquer) , couper et abattre 
» les arbres où elles seront , sans aucun dangîcr ni reprinse. » Oiarte 

)«• « Ai droit , de trois ans en trois ans , quand on met les mousches 
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On- Ta souvent écrit , MM. les curés de cam- 
pagne contribueraient beaucoup , s'ils le vou- 
laient , à étendre la^culture dcTs abeilles. Cette partie 
d'économie rurale ne serait point incompatible avec 
leur caractère ; elle convient aux états paisibles et 
religieux , comme Ta fort bien exprimé M. Lombard, 
qui , naguère encore , tenait à Paris un cours gra- 
tuit sur les moyens pratiques propres à ce genre de 

)• en la«lîte forest de BreteuU , d'envoyer un bigrt avec les bigrts du Roî, 
1» lequel doit être jnr^, devant le châtelain de Breteail , de bien et fîdè- 
)> lement qnerre les abeilles et le mîel pour en faire mon besoing. » 
GuMiie de i479' 

Il parait que l'on transportait les abeilles dans les forêts. CVtaît sans 
doute pour qu'elles pussent y recueillir la miellée végélaUy liqueur 
douce qui se manifeste à la partie supérieure des feuilles de certains 
arbres , et dont il sera question plus bas. 

Au zy«. siècle, on écrivait sur des ublettes enduites de cire : cet 
usage s'est maintenu jusqu'à la fin du zyii«. siècle. On peut voir dans 
le vingtième tome des Mémoires de P Académie des Inscriptions et BeiUs^ 
.heures, des détails fort curieux à ce sujet. Plusieurs voyages de nos rois, 
ceux de Philippe-le-Hardi et de Philippe-le-Bel , son successeur , ont 
été écrits sur de la cire. Les tablettes que l'on a conservées font connaterc 
la dépense journalière de la cour ^ les différentes stations , les noms des 
officiers, chevaliers et valets qui furent payés. La dépense est indiquée 
en chiffres romains comme il suit : 

Parus XXViil, III». vin*. 

Viniun txxvfl. xmit, 

Coquina,,.. cxl. XIIII». III<*. 

Cera LlL, etc. , etc. 

Les seigneurs portaient sur eux des tablettes de cire. Au témoignage 
de M. l'abbé Ghastelain , chanoine de Notre-Dame de Paris , les tables 
du chœur de Saint*Martin de Savignî, au diocèse de Lyon , étaient, en 
1691, de cire verte, et l'on écrivait dessus avec un stilct d'argent.. Le 
Brun Dcsmarettcs , auteur du Voyage liturgique > composé dans ce 
temps, atteste la même chose à IVgard de la cathédrale de Rouen. 
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culture. Il suffirait qu'ils achetassent des ruches y et , 
qu'après avoir inspiré aux villageois le ddsir d'en 
avoir y ils leur en remissent quelques-unes à titre 
de cheptel. Aloi^ le suc des fleurs dont nos champs , 
nos coteaux, nos prairies sont couverts dans la belle 
saison, tournerait à notre profit, tandis qu'il n^ est 
que la ])âture d'inutiles insectes. 

L'administration , à différentes époques, a publié 
des instructions sur la manière de soigner lés abeilles, 
et les moyens d'en utiliser les produits ; maisrhabirant 
des campagnes a plus besoin d'exemples que de 
conseils ; il n'est pas aisé de lui faire suivre une 
méthode que ses ancêtres n'ont pas pratiquée : jamais 
il n'a vu d'abeilles auprès de la maison de son père, 
c'est assez pour qu'il ne veuille pas en avoir. Certes, 
il y aurait de Tinconvénient pour lui à adopter sans 
examen , sans réflexion , tout procédé, p^r cela seul 
qu'il serait recommandé. H en est tant que l'on pré- 
conise , et qui ne sont pas fondés sur l'autorité de 
l'expérience! Mais il est très^-rare que les abeilles ne 
dédommagent pas amplement de quelques jours de 
soins celui qui les leur donne. 

Les conseils-générauœ et le gouvernement lui- 
même, accordent des primes pour l'amélioration des 
l'acesde chevaux. Il serait digne de leur sollicitude 
éclairée d'en accorder également pour la formation 
et l'entrelicn de ruchttps dans lés communes. 
Ce moyen d'émulation serait cfiicace , non que je 
veuille mettre sur la même ligne l'éducation des 
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chevaux et la culture des abeilles ; mais Tune el 
l'autre a son importance relative. 

La crainte des piqûres des mouches à miel entre 
souvent dans les raisons qui empêchant quelques 
personnes de s'en procurer. Des aecidents fâcheux, 
mais en très-petit nombre y peuvent , jusqu'à un 
certain point , justifier cette crainte. Rien de plus 
Ëicile pourtant , que d'aborder ces insectes , de les 
toucher même sans en être pique'. Plus d'une fois , il 
m'est arrive de plonger ma main dans l'intérieur de 
ruches populeuses y et de la retirer intacte. 

Les mouvements brusqups excitent la colère des 
abeilles ; que l'on s'en abstienne , et elles resteront 
toujours dans un état inoffensif. £n agissant auprès 
d'elles avec précaution, avec lenteur, elles témoignent 
de la surprise, se tiennent sur leurs gardes et restent 
tranquilles. 

Les philosophes de l'antiquité consacrèrent de 
longues années à observer les abeilles. Ils trouvaient 
en elles une suprême intelligence. Dans leur enthou- 
siasme pour ces inimitables insectes, ils leur ont 
attribué des actions merveilleuses , qui prouvent 
qu'ils ignoraient leur histoire naturelle. Ils nous 
ont même transmis d'étranges erreurs. Ils ont pré- 
tendu , par exemple , qu'on pouvait obtenir des 
abeilles par artifice : un jeune taureau que Ton 
aurait assommé et renfermé entre quatre murailles, 
devait, au bout de quarante-cinq jours, en produire 
une infinité. Cette assertion qui n'a été soutenue 
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par aucune expérience , ne mérite point qu'on s'y 
arrête : les lois de la nature sont immuables ; ie 
concours fortuit des parties de la matière ne saurait 
produire de tels effets. 

Aristomachus appliqua son attention à considé- 
rer les abeilles pendant soixante ans ; Philiscus se 
retira dans les bois pour être plus à portée de se 
liTrçr à celte étude; tous deux sont, dit -on, les 
premiers qui ont appris aux autres hommes à les 
établir dans des ruches. 

Aristote nous a laissé , sur ces insectes , des obser- 
vations curieuses que Virgile a rappelées en vers 
sublimes. Pline et Golumelle en ont beaucoup parlé, 
ainsi que Nicandre et d'autres auteurs anciens ; mais 
ce n'est pas chez eux qu'il faut chercher des idées 
justes sur les mœurs des abeilles et sur lart de les 
cultiver : séduits par le merveilleux , et s'en rappor- 
tant moins à l'expérience qu'à de mauvaises tradi- 
tions , ils ne nous ont guère légué que des erreurs et 
des fables. 

.Parmi les naturalistes modernes qui se sont le 
plus occupés des abeilles, on cite, au premier rang , 
Aldrovandus , le prince romain Frédéric Cssius ' , 
Swammerdam , Réaumur , Schirac , Féburier , 

I. Le prince Cftsius a ^crlt un ttaîié que nom n'avons plut , et qui 
^uit , dil-on, très-remarquable. U l'avait présenta au pape Urbain VIII, 
et avait fait espérer au public une dcseriptîon des parties de l*abcille , 
dessinées 4 l'aide du microscope, parSietlnti^ do Tacadémie romaine 
des sciences , dont Ciesius cuit le chef. Il eût été întéreisant de comparer 
cet ouvrage avçc ceux que noua possédons aujourd^ui. 
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Huber , et , dans ces derniers temps , M. Lombard 
que )*ai déjà eu occasion de nommer. 

Les obsei*vations de Uuber ont particulièrement 
^etë une vive lumière sur la nature des abeilles , et , 
par conséquent , sur le moyen de les soumettre à un 
régime propre à en tirer un bon parti. 

Une peuplade d'abeilles se compose de trois 
espèces de mouches : 

\à'abeiUe femelle qui, seule dans la ruche , est 
comme le chef de la petite monarchie , et seit à la 
reproduction. 

Les abeilles communes ou ouvrières, neutres ou 
mulets, au nombre de quinze à vingt mille. 

Les faux-bourdons où mâles, dont le nombre 
s* élève de six cents à douze cents. 

JJ abeille femelle ou reine^ a trois anneaux du corse- 
let plus long» que les ailes. On la distingue à sa taille 
svelte, à un volumineux "bbdomen, à la beauté de se& 
couleurs » à sa démarche lente et grave ; son vol est 
lourd y et elle est armée d*un aiguillon recourbé. 

Les abeilles communes ou ouvrières ont les ailes 
aussi longues que le corps ; elles ont aux pattes une 
petite cavité ou corbeille où s'attache \e pollen^, sont 
velues, dq couleur brune, et plus petites que la reine; 
elles ont un aiguillon pour leur défense et une 
trompe dont le mécanisme est surprenant. 

\jits Jaux-bourdons sont plus gros, plus longs , 

I. Boi, d'apFè* les ancîenf* 

a. Poussière séiDÎnale ou fi^condante des T^g^tam. 
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d^une couleur plus foncée que celle des abeilles 
ouvrières , et presque noire. Leur corps velu est 
court, ramassé et recouvert de larges ailes. Ils 
n^pnt point d'aiguillon. Leur destination est de 
féconder la reine. Quand ils Tout accomplie , deve- 
nus à charge à Tëtat, les abeilles les exterminent 
sans pitié. Le carnage s'étend jusqu'aux larves et 
aux nymphes de leur espèce. 

Ce sont les abeilles ouvrières qui construisent ces 
charaiants édifices en cire , hexagones réguliers , 
ayant trois rhombes pour bases, appelés gâteaux ou 
rayons , remplis sur deux faces de cellules ou 
alvéoles , qui leur sei-vent de berceau , de magasins 
et de retraites*. 

Les gâteaux sont perpendiculaires , parallèles 
entr eux , fixés au sommet des miches , et éloignés 
de manière à laisser un passage commode aux 
mouches. 

11 y a dans une ruche trois sortes de cellules : 
La première comprend les cellules où naissent les 
femelles 9 ce sont les cellules royales; la seconde 
celle Aes faux-bourdons f et la troisième les cellules 
des abeilles communes. 

1. L*ftbeiUe , cKpz les Hébrciix ^ (?taîc nommée deborù , mot trèt-' 
expressif pour quiconque a examiné ce. petit animal , puisqu'il signifie 
mettre en ordre, gouverner. Il semble , en effet , que , sous l*autofitë tuté~ 
laîre S'un chef, les abeilles, dcvouc^cs tout entières au salut commun , 
b&tisscnt des villes, élèvent des palais; qu'elles ont une milice bien 
exercée, des institutions dont elles ne s'écartent jamais , agissant en cela 
beaucoup mieux que ne font les homiocs. 
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Les cellules l'oyales ont la forme du calice d'un 

^land. 

Elles' sont cparses» peu nombreuses, dans une 
position verticale, et attachées au bord des rayons. 

Les cellules ou alvéoles àes faux-bourdons et dès 
abeiUes, communes sont couchées de côté , et pro- 
portionnées à la longueur et à'ia grosseur du corps 
de ces deux espèces de mouches ; ^elles sont beau- 
coup plus minces que celles des reines , qui con- 
tiennent chacune assez de matière pour en faire plus 
de cent des autres. 

Au temps de la ponlc, la mère abeille dépose sea 
oeufs au centre des^ alvéoles'. Ces œufs subissent 
diverses métamorphoses. Ils sont changés d-abord 
en vers ou larves qui , roulés en cercle au fond des 
alvéoles, reçoivent peildant quatre à cinq jours une 
abondante nourriture : s'étaiit lilé une coque mem- 
braneuse, ces vers passent , trois jours après, à l'état 
de nymphe , qu'ils consei'vent pendant douze à 
quinze jours, au bout desquels, abeilles parfaites ^ 
ils rompent leur prison. 

Aussitôt qu'un essaim est dans une ruche , le 
premier soin des abeilles , si le local leur convient , 

1. Les naturalistes sont.cn général persuades que toutes les abeilles 
d^uQC même ruche doivent la vie à la reine. Leur opinion^quc je partage , 
s*appuie sur de nombreuses observations; cependant, le sentiment de 
quelques-uns est qu'il j a des mâles et àti femelles dans chacune des 
troîe espèces de mouches, et qu*ainsi ces trots espères se reproduisent 
respectivrracnf. S'ils se trompent , ils sont du mo'n5 d'accord avec les 
lois ordinaires de la nature. 
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est d'amasser une matière gluante, nommée propoUs, 
et d'en calfeutrer Tîntérieur. Si Tentr^e qu'on leur a 
ménagée est trop grande , elles la rétrécissent. Une 
garde y veille sans cesse , excepté dans les grands 
froids. En cas d'alarme , les sentinelles battent des 
ailes. L'ennemi est-il à leur poi-te ? elles accourent 
en foule pour lui fermer le passage , luttent contre 
lui, quelque formidable qu'il soit. Elles ne craignent 
point d'exposer leur vie , et combattent à outrance ; 
car 

Ingénies anùnot oagusto in pecian venant ( Virg. , G. , L lY , ▼. 83. ) 

Les guêpes et les frelons, qui sont très-avides de 
miel, entrent souvent, par surprise, dans les ruches; 
mais ils ne tardent pas à en être expulsés avec igno- 
minie , ou à payer de la vie leur témérité : percés de 
mille dards, leurs corps, jetés hors des ruches, sont 
transportés à tire-d'aile à de grandes distances. 

Lorsque les abeilles ne peuvent chasser les lima- 
çons qui s'introduisent aussi dans leur domicile , 
elles les mettent , en les entourant de propoUs^ hors 
d'état de leur nuire. 

On les a comparées à des baromèires virants , et 
on a eu raison. Les nuages accumulés annoncent-ils 
un orage ? elles rentrent en toute hâte dans la ruche, 
attendant, pour repartir ^ que le temps soit rede- 
venu sereiu. 

Elles travaillent avec une persévérance , un 
accord , une ardeur qui ravissent d'admiration : de 
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ioules p^T\s j fervet opus. Des hommes dont les 

vues conspireraient à rexécution d'un même dessein, 
n'agiraient pas avec plus d'ensemble. Je ne crois pas 
même qu'elles se reposent durant la nuit. Je me suis 
aperçu que des gâteaux qui , le soir , n'avaient que 
quelques pouces de longueur , en avaient davantage 
le lendemain matin. 

Celles qui rentrent trop chargées , reçoivent de 
prompts secours : c'est à qui s'emprCvSse de les aider. 
Celles qui s'acquittent des travaux intérieurs sont 
alimentées par leurs compagnes à leur retour des 
champs. Elles préviennent réciproquement leurs 
besoins : en abaissant et en approchant leur tro^npe, 
elles se communiquent la liqueur nutritive , et 
réparent leurs forces épuisées. 

Les abeilles' ont hoiTeur de la malpropreté. A 
chaque instant elles nettoient le devant • de leur 
ruche, et retirent des alvéoles le couvain qui n'a pas 
atteint sa perfection , ce qui est assez fréquent. Elles 
ne peuvent souffi4r la visite des abeilles étrangères , 
qu'elles distinguent à merveille. Elles savent que , 
dans ces visites, les provisions qu'elles amassent avec 
' tant de peine, d'industrie et de dangers, seraient 
pillées. 

Quand on frappe sur une ruche , l'inquiétude se 
communique surJe-champ à toute la population. 
On entend un bruissement général. Toutes sont 
prêtes à se lever en masse. Les plus hardies, ou plutôt 
jes sentinelles, vont reconnaître d'où vient Pattaquc. 

4 
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Elles poussent leurs reconnaissances tout autour de 
la ruche, se calment ou s'agitent, selon les circon- 
stances. 

Si elles se montrent impatientes de venger une 
injure , si elles s'acharnent à la poursuite de leur 
ennemi, si elles s'ëlancent sur lui avec la rapidité 
d'un trait , il est vrai de dire que jamais elles n'atta- 
quent ; que leurs forces ne sont employées qu'à là 
défense commune. On les voit se précipiter partout 
où le danger est le plus grand. Rien ne les arrête : 
elle sveulent vaincre ou mourir. 

Leur opiniâtreté dans le corahat est marquée par 
plusieurs passages de r£criture-Sainte : « Itaque 
egrcssus amonhœus , tpii hahitabat in montibus, 
et obçiam veniens , persécutas est vos, sicut soient 
apes persequi, » ( Deuteron., ch. i, v. 440 

a Circwndederunt me sicut opes.... » (Ps. cxvn, 
V. 1 2 , etc. ) 

Il n'est donc pas étonnant que des peuples aient eu 
l'idée de s'en servir pour leur tenir lieu de troupes. 
Les Thémiscyriens , assiégés par Lucullus , lachè^ 
rent , au rapport d'Âppien , non-seulement des ours 
«et d'autres hétes féroces , mais, encore des essaims 
d'abeilles contre l'ennemi. 

Un des généraux de l'empereur Henri , cerné par 
les troupes de Gisilbert , roi de Lorraine , démonta 
la cavalerie de ce dernier, en faisant lancer des 
ruches d abeilles au milieu des cheyaux. ( Witikind, 
lib. I , De Gest. Sax.) 
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On trouve dans Osorius , qu^à Tanlis , ville 
d'Afrique, assiégée en iSiS, les habitants, réduits à 
^extrémité , jetèrent , par-dessus les murailles , des 
ruches d'abeilles , et parvinrent , par ce moyen , à 
chasser Barriga , général des troupes du roi Emma- 
nuel. ( De Reb. Em. , lib. vni. ) 

Lors du siège de Belgrade , par Amurat , pareil 
stratagème fut employé. ( Bonf., dec. m , lib. iv. ) 

Je doute cependant que de tels soldats, s'ils étaient 
opposés à la bouillante valeur de nos troupes » leur 
fissent perdre un pouce de terrain. 

Amies de la tramjuillité , de Tordre , de leur con- 
servation , les abeilles ne sont point troublées par 
des dissentions intestines. On assure pourtant que 
lorsqu'elles sont en proie à la famine , elles s'entre- 
tuent. J'ai seulement remarqué que , dans cette 
situation cruelle , elles périssent en majeure partie 
dans leur ruche, ou se dispersent, voltigeant çà et là, 
dès que leur mère est morte. 

En hiver elles se concentrent dans le haut des 
ruches, où sont situés leurs greniers d'abondance ; les 
unes se placent dans les alvéoles disponibles , les 
autres entre les rayons ou gâteaux. On dit qu'elles 
s'agitent alors de temps en temps pour se garantir 
des atteintes du froid extérieur. Bien pliis , on pré- 
tend , et je n'ai rien observé qui soit de nature à 
détruire ou à confirmer le mérite de cette assertion , 
qu'elles changent alternativement de place pour se 
réchauffer. 

4* 
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Une chaleur moâcrée leur plaît beaucoup ; une 
chaleur trop forte les énerve. Le soleil les anime ; au 
moment où il brille le plus, leur activité se multiplie; 
la campagne retentit de leur continuel bourdonne- 
ment : 



: Strtpii(tmnis murmure camptts» ( Yiac, En., 1. vi, t. 709.) 



Les soins qu'elles prennent du couvain , qui ren- 
ferme une jeunesse brillante , l'espoir de la patrie , 
sont extrêmes. 

Les abeilles, placées dans une ruche qui leur 
déplaît , n'y séjournent pas long-temps. On s'aper- 
çoit de leur dégoût par un murmure général ; leurs 
ailes produisent un son aigu qui , bientôt , est suivi 
d'un départ précipité. 

Quand un essaim est sur le point de se séparer de 

la mère patrie, pour aller fonder ailleurs une nouvelle 

colonie , le signal est donné dès la veille : un petit 

son clair, qui ressemble parfois à un faible cri 

d'enfant, se faît entendre. Soit que ce signal parte 

de la reine , soit qu'il vienne d'un de ses sujets , il 

est iidèlement exécuté. Le lendemain , s'il fait beau 

temps , les abeilles s'élancent hors de la ruche , 

accompagnées ou précédées de la reine qu'elles ne 

perdent pas de vue , s'arrêtent où elle se pose, et ne 

se trouvent bien qu'avec elle. La ruche mère , un 

instant troublée, reprend promptement son activité, 

et oublie tout-à-fait les fugitives. 

Lorsqu'un jeune essaim , cherchant un asile , se 
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Jette dans une ruche déjà habitée , une bataille 
s'engage entre les deux nations. La mort vole dans 
tous les rangs. Au fort de la mêlée, les abeilles 
savent auquel des deux peuples elles appartien- 
nent , et ne • dirigent respectivement leurs coups 
que contre celles qui sont étrangères à leur famille. 
Mais un peu de fumée suffit pour mettre fin à cet 
horrible carnage ; elles se confondent et vivent en 
bonne harmonie. 

L'espèce de vénération que les abeilles ont pour 
leur reine , les hommages dont elles l'environnent 
en quelque sorte, sont bien remarquables! On ferait 
de vains efforts pour les retenir dans une ruche où 
elle ne serait pas. J'en ai fait l'expérience : Un essaim 
part de mon injcher ; il se fixe à une branche d'arbre. 
L'ayant recueilli dans une ruche , je le porte dans 
un appartement. Je parviens à distinguer la reine 
qui se promenait sur les groupes , à la saisir et à la 
mettre sous un veire. Un mouvement subit d'in- 
quiétude éclate parmi les mouches ; elles cherchent 
leur mère avec anxiété. Ne la voyant pas, toutes 
abandonnent la ruche. Alors je pose à découvert la 
reine sur une table voisine. Elles l'aperçoivent pres- 
qu'aussitôt , et , en quelques minutes , le calme qui 
est rétaljli indique la satisfaction de ces intéressants 
insectes. Ceci explique le moyen dont usait , en 1 768, 
l'anglais Mill^ surnommé TVûdmcmn ( homme sau- 
vage ) , pour se faire suivre d'essaims d'abeilles , 
compagnie qui , du reste , ne serait pas du goût de 
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tout le monde. Bien des gens le prirent pour sorcier. 
Voici son secret révélé par lui-même : 

« Plusieurs personnes ont été étonnées de voir les 
» abeilles s'attacher à plusieurs parties de mon 
» corps ; elles ont paru désirer de connaître mon 
y> secret. Je déclare donc que la reine des abeilles et 
» la crainte que je leur inspire , sont les principaux 
» agents de cette opération. Il faut un art ou plutôt 
» une pratique pour la bien exécuter. La perte de 
j> plusieurs ruches sera nécessairement la suite des 
» tentatives avant de réussir. Une longue pratique 
» m'a appris que lorsqu'on donnait plusieurs coups 
» sur les côtés ou sur le bas d'une ruche , la reine 
» paraissait aussitôt pour voir la cause de cette alarme» 
» et se retirait sur-le-champ au milieu de son peuple. 
» M'étant accouiumé à la voir fréquemment ^ je 
» Tapercevais aux moindres coups que je donnais 
» sur la ruche. Une longue pratique m'a enseigné 
» les moyens de m'en saisir dans l'instant avec les 
» précautions convenables pour sa vie , ce qui est 
» d'une grande importance. Quand je me suis 
» emparé de la mère abeille , je puis la tenir dans 
» mes mains sans lui faire aucun mal, et sans qu'elle 
» me pique. Je garde la reine jusqu'à ce que les 
» abeilles , s'en voyant privées , soient dans une 
» agitation extraordinaire au dedans et au dehors. 
» Lorsque ces insectes sont ainsi troublés , je place 
» la reine dans l'endroit où je veux qu'elles s'arrê- 
» tcnt ; quelques abeilles qui la voient dans l'instant 
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» vont avertir leurs compagnes les plus voisines , et 
» celles-ci avertissent le reste de Tessaim. Cet avis 
j> devient si général , que les abeilles se rassemblent 
» autour de la reine dans quelques minutes ; elles 
» sont si charmées , qu'elles demeurent long-temps 
» dans la même situation. L'odeur du corps dé leur 
» reine a tant d'attraits pour elles , que partout où 
» elle passe , elles s'y attachent sur-le-champ et la 
» suivent sans cesse. L'amour de la véiîté m'oblige 
» à dire que je suis parvenu , avec bien des précau-* 
» tions , à mettre un fil de sole autour de la reine , 
^ » sans lui faire aucun mal. Je la fixe alors dans 
» l'endroit où je présume qu'elle ne resterait pas 
» naturellement » 

Les abeilles dont la mère est morte , et qui ne 
peuvent s'en procurer une autre ' , restent dans 
l'inadion , dissipent leurs provisions , fuient sans 
retour une demeure qui a cessé de leur être chère ,. 
et vont périr au loin. 

Nul insecte ne s'oriente peut-être aussi bien que 

I. Il «t reconnu qac les abeilles , apris ayoîr perda leur mère , peu-^ 
cent j'en procurer une autre j qaand il y a dans la rncke dn convain de 
trois jours , en donnant une nourriture ckoUîe à une ou à plusieurs des 
iarçes. Les abeiiles communes ou neutres sont elles-mêmes de véritables 
femelles dont les organes de la génération n*ont pas acquis le développe- 
ment nécessaire, et cet état de stérilité , caractérisé par ce mot neutre , 
est dA aussi, à ce qu'il paraît, à la nature des aliments qu'elles ont reçus 
au berceau. Mettant en application ces découvertes importantes, on 
pourrait faire en quelque sorte des essaims à volonté^ si petits qu*ils 
fussent, en plaçant des gâteaux contenant du couvain de trois jours , 
dans une rucbe où l'on ferait passer des moucbes. 
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les abeilles. Dans diverses contrées on les conduit 
pour ainsi dire au pâturage*. Dès qu'elles sont en 
place, elles vont butiner sur les fleurs, et reviennent 
chargées de miel ou de pollen. Néanmoins , si Ton 
dérange leur entrée ordinaire, elles éprouvent de 
TembaiTas pour la retrouver. *La direction de leur 
vol est, pendant assez long-temps, la même qu'avant 
ce dérangement. 

Plusieurs auteurs croient que , dans leurs excur- 
sions^, elles vont jusqu'à sept lieues; d'autres pensent 
qu'elles ne vont tout au plus qu'a une demi- lieue. 

Une mouche qui meurt dans la ruche est , sans , 
délai, portée dehors. Il eût été touchant de dire que les 
abeilles suivent le corps de leurs compagnes comme* 
dans les funérailles... Tristia fiinéra ducuni (Yirg.); 
y,,defuncias progerunt ^ et funercmiium moreprose^ 
quuntur eacequias ( Pline ) ; mais , avant tout , il faut 
être véridique. 

D'après ce qui précède, et mille autres remaixjues 
que le cercle que je me suis tracé me force de passer 
sous silence , on serait porté à croire que les actions 

1. On les conduit au pdturage^ en ce sens que lorsque les fleurs 
particulières à une contrée sont passées , on les transporte dans les paya 
où il en existe cPune espèce plus Urdîvc. Des cultivateurs bas-normands, 
qui savent gouverner les abeilles , obtiennent aisément de ce genre de 
parcours^ qui ne cause de préjudice à personne, une double récolte, 
Tune en miel blanc ,4l*autre en miel rouge. Au printemps , ils portent 
leurs ruches dans les communes où le sainfoin est cultiTc, et, en dté, 
dans celle» où Ton récolte du sarrasin. Aucune plante peut-être ne 
conrient auiant aux abclllci que le sarrasin : elles en recherchent le* 
fleurs avec avidité. 
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des abeilles sont reffet de V intelligence. Mais non , 

ce n'est point là ce que Ton peut appeler intelligence: 
Un examen scrupuleux , impartial, le démontre. En 
y réfléchissant bien , on reconnaît que les abeilles 
jouissent de facultés innées ; qu elles remplissent 
des fonctions inhérentes à leur existence ; qu'elles 
sont incapables de suivre une marche autre que 
celte qui leur a été assignée par le Créateur. Je veux 
dire que l'abeille qui vient d'éclore est déjà pourvue 
des qualités qui distinguent son espèce ; qu'elle est 
tout aussi habile que la plus ancienne de ses com- 
pagnes , et qu'elle ne reçoit pas plus de leçons pour 
agir, pour composer une alvéole, que le ver à soie ^ 
insecte si utile, n'enreçoitpour filer sa coque.L'abeille 
n'est point, en un mot, susceptible d'éducation; 
son travail est ce qu'il a été , ce qu'il sera toujours. 
Buffon, le célèbre Buffon, tl'avuen elles que de vrais 
automates mus par un même et invariable ressoit. 

Quoi qu'il en soit, le champ d'observation qu'offre 
une ruche est immense ; les mystères qui s'y passent 
étonneront toujoui^s le philosophe, et la plupart res- 
teront impénétrables pour lui. 

Les anciens faisaient un cas tout particulier du 
miel; c'était , selon eux , un don du ciel^ la liqueur 
des dieux : cœleste donupi , diçinum nectar*. Ils en 

I. A Rome , il aurait été d*an mauvais augure de ne point donner de 
mîd à ses amis , au premier Janvier. La coutume était de ne rien dire 
que d'agrëablc ce jour-U, et de former, les uns pour les autres, des 
souhaiu obligeants qui devaient toujours *ttre suivis de petits cadeaux, 
comme gage de Icar sinccriiif. 
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consommaient une grande quantité , le regardaient 
comme une nourriture excellente, et le mettaient 
au rang des objets de première nécessite. Pour 
exprimer qu'une chose est agréable et récrée les 
sens , ils la comparent , par métaphore , au miel : 

« // n'est rien de plus doux que le miel » 
( Jug. xiY, i8.) « Ce qui est principalement néces- 
» saire pour l'entretien de la vie des hommes, c'est 
» l'eau, le feu, le self le lait, le pain de fleur de 
1^ farine, et le miel. » ( Ëccicsiast. xxxix » 3i. ) 

David donne aux commandements de Dieu la 
douceur du miel. (Psaum. xix, ii.) <^ Leslè^resde 
» l'étrangère distiilent du miel »(Prov. v, 3.) ^Vame 
» rassasiée fouie les rayonsde miel. » tiLes paroles 
» agréables sont des rayons de miel. » (ProT. XXYII > 
7.-16,24.) 

Siméon, Jonathas, Salomon, saint Jean, se nour- 
rirent de miel. Jésus-C hiîst lui-^méme dut s'en nourrir 
également, suivant ce quia été prédit de lui.(Jug. xrv, 
9. — Rois XIV, 27. — Cantiq. v, i.— Math, m, 4- — 
LucxxiY, 4^» 43.) 

Dieu avait fait entendre à son peuple , par Moïse , 
qu'il rétablirait dans une terre délicieuse où coulaient 
des ruisseaux de lait et de miel : le miel abondait en 
Palestine. On y en faisait un commerce considérable. 

Didyme nous apprend , d'après d'anciennes 
annales de Crète , que Jupiter eut pour toute nour- 
riture, dans son enfance, du lait de chèvre et du miel 
que lui préparaient les filles du roi de cette île. 
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Pindare fut aussi nounî de celte liqueur par 

excellence- (I-act. , De fais, relig, ) 

Pythagore en fit un usage continuel. Il vé^cut 
quatre-vingt-dix ans sans incommodité, et conseillait 
à ses disciples d'adopter son régime. 

Vedîus PoUio , qui a vécu plus de cent ans , était 
encore plein de vigueur à cet âge. Auguste lui ayant 
demandé un jour par quel moyen il s'était maintenu 
dans cet heureux état de santé , il répondit , comme 
Démocrite avait fait à ses amis, sur une pareille ques- 
tion , qu'il s'était toujours servi coa dedans de vin 
miellé t et àlmile au dehors : Inius mulso ,foris oleo. 

Le roi David (Samuel, liv. 2, ch. 17, v. 29) étant 
dans la ville de Machanaïm , on lui présenta du miel, 
suivant la coutume. Lorsqu'Hécamèdes traita Nestor 
et Patrocle , il leur donna du miel ( Hora. , 111. )• 
Suétone , dans la vie de Néron , rapporte qu'il se 
faisait donner des repas par ses amis, et que dans un 
de ces repas il y avait , en seules confitures de miel , 
pour cent mille écus d'or^. 

Au dessert, les Grecs servaient des plats de miel. 

C'est vers le commencement du xvi^. siècle que 
le miel fiit remplacé avec avantage, dans la majeure 
partie ; des usages auxquels il était employé , par le 
sucre qui , dans le principe , s'obtenait en pratiquant 
des ouvertures le long des cannes, d'où coulait un 



1. Exagération évidente, propre seulement à indiquer qu'Hun luic 
excca^îf régnait dan» ce* rcpai. 
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SUC clair, doux et oncluenx qu'on laissait se coaguler 
au soleil'. 

I. Il ne pent entrer dans mon plan de rapporter tont ce que Ton a 
ccrît de la nature et de la composition du rmeL Je me borne à dire que 
Th<fopl)raste en a donnd le premier une définition; que Virgile et Plino 
disent qu'il est formd de la rostre qui tombe sur les fleurs , et que Gallien 
est de leur sentiment; mais que , suivant l'opinion la plus répandue, le 
miel n^cst autre chose que le suc àti fleurs élabore par les abeilles , me 
qui est renferme dans les petits corps glanduleux du pistil on organe 
femelle des vëgélauz. 

11 existe , à une époque de l'année , sur les feuilles de dificrents arbres 
forestiers, et spécialement sur celles du chêne, une matière sucrée dont 
les abeilles sont très-friandes , on la nomme miellée végétait. Dans la 
disette des fleurs, elle est d*un grand secours aux abeilles : il y a des 
années où elle abonde. Bien souvent, après la saison des fleurs, on 
entend, sous les chênes, un bourdonnement si fort, qu'on jurerait 
qu'il s'y trouve un essaim ; ce bruit est le fait d'abeilles qui recueillent 
la miellée. 

Le miel d'Athènes était trcs-rechcrché des anciens. Le thym^ qui 
abonde en Attiqoe, contribuait à le rendre plus suave : l'on^sait que le 
miel contracte le goût des fleurs sur lesquelles il est récolté. A Cayenne , 
à Surinam , sa couleur tire sur le rouge ; à Madagascar , il est verditre. 
Il y a des pays où il est amer, en Sardaîgne et en Espagne , par exemple 
en Sardaigne l'absinthe , et en Espagne le genêt qu'on y trouve en quan- 
tité, en sont la cause. 

Au rapport de Dioscoridc , le territoire d'HéracIée , dans l'ancien 
royaume de Pont, produit du miel dont Tusagc est si dangereux., qu'il 
rend fous ceux qui en mangent. // les tourmente , dit l'auteur de la 
Bibliothègne universelle, imprimée en 1649» ^^ "^^^ 3/(W d'Héraclâ^ 
n*y pus n* y moins que F aconit ^ et par ainsi il y faut apporter le nténe 
remède. , 

Celui de Trébisonde , d'après Aristotc , avait la vertu extraordinaire 
de guérir les fous , et d*6ter la raison aux hommes sensés qui en faisaient 
usage. 

Selon Oîodore de Sicile, les Grecs, revenant de Babylonc , passèrent 
à Colchos , où ils mangèrent du miel qui les rendit insensé» pendant 
vingt-quatre heures. Si l'on en croit ce même auteur, un oiseau 
d'Hircanîe, qu'il nomme Anthredon^ fait, entre des pierres ou sur des 
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Les païens offraient du miel aux faux dieux. Les 
bacchantes n'avaient garde d'en mêler dans leurs 
sacrifices , par la raison que , passant pour être nn 
remède contre Tivressc , il devait être Yennemi de 
Bacchus. La loi défendait aux He'breux d'en offrir au 
Seigneur : JNec quisquam fermenti ac melUs adûlc- 
biiur in sacrificio domini. ( Lévit. il , 1 1 . ) 

Les mouches sont déclarées impures ou immondes 
par Moïse. Les Amorrhéens et les Chananéens , 
leur ayant rendu les honneurs divins , Dieu les en 
punit'. Les Egyptiens, peuples , dont la crédulité 
grossière n'était égalée que par l'imposture de leurs 

arbres , du inîcl aussi bon tjue celui des abeilles. Hérodote parle aussi 
des Zygaûtes, peuples de Libye , qui savent composer un miel non 
moins agréable. 

En France, le miel est plus ou moins beau , selon la qualité des fleurs 
d*ûù îl eft extrait. Le meilleur est recueilli dans le Languedoc et dans la 
Provence. Celui que la Normandie fournit, en petite quantité compara- 
tivement à ces deux provinces, est très-beau sur plusieurs points, notam- 
ment & Argences, aux environs de Caen. A quelques lieues de là, à 
€«ondé , Vire , etc. , le miel n*est plus d'une aussi bonne qualité ; il est 
un peu amer , rongc4trc , d*une odeur forte : cela tient au sarrasin , 
plante céréale très-commune dans ces contrées » et dont les fleurs four- 
nissent aux abeilles une ample moisson. Au surplus , quelque bon que 
soit le miel , on ne tarde pas à le trouver 4cre, si l*on en mange beau- 
coup. Il faut en prendre peu à la fois , en user ave^ discrétion , comme 
à IVgapd des. plaisirs qui , trop fréquents , deviennent insipides : niel 
summo digito , non toia manu gustandum ( Prov. , a4 > ^ 3* ) 

I. Acbas , roi de Juda, qui dressa tant d'autels aux idoles dans Jéru- 
salem , fut le premier, dit £m. Thésaurus , qui adora les mouches comme 
des divinités : 

Jlfuscam deumjecit 

Plane smos inter deot mtmerandum 

PusiUam , exordem , nigratn ei molcstam» 
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prêtres, rendirent aussi un culte superstitieux à la 
mouche. Les Francs consacrèrent des abeilles à la 
lune. Des figures d'abeilles , de grenouilles et de 
scarabées furent trouvées dans le tombeau du roi 
Childëric. 

-Chez les Juifs y les adultères étaient condamnés à 
endurer un cruel supplice : on les exposait auxpiqûres 
des abeilles. 

Â Tine , les voleurs sont attachés à une colonne, 
nus jusqu'à la ceinture, et couverts de miel. Les 
abeilles , les* guêpes et autres insectes , attirés par 
l'odeur pénétrante du miel liquéfié à Tardeur du 
soleil , doivent , par une continuelle titillation , 
tourmenter les patients d'une manière intolérable ; 
mais , ainsi que le fait observer M. Lombard , à qui 
j'emprunte cette citation , les voleurs sont détachés 
de la colonne sans avoir ressenti la moindre piqûre. 

Voici des faits assez curieux que j'ai extraits d'un 
ouvrage dont le titre est sorti de ma mémoire : <c Les 
» Romains titraient un mauvais présage lorsqu'ils 
» voyaient des essaims de mouches s'arrêter quel- 
» que part. Ceux qu'on vit s'établir sur un autel 
» avant la bataille de Pharsale , et s*arrêter sur les 
» vaisseaux tandis que l^rmée faisait voile , annon- 
» cèrent le terrible désastre qui menaçait Pompée. 
» Brutus changea de camp sur l'avis des devins , 
» ayant vu qu'un essaim de mouches à miel s'était 
» arrêté dans le sien , de crainte qu'il ne lui arrivât 
» quelque chose de funeste. Quelquefob aussi les 
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j> essaims pronostiquaient quelqu^ëvënement heu- 
» reux , tel que celui qu'on vit en peloton sur une 
» grappe de raisin, lorsque Drusus allait combattre 
» contre Arbalus qu'il défit entièrement. 

» On raconte qu'un essaim d'abeilles étant venu 
» se reposer sur la bouche de Platon , lorsqu'il était 
» encore enfant y fut un présage heureux de ce que 
» devait être un jour ce grand personnage. Hiéron , 
i> ce fameux Romain qu'on exposa dans les bois , 
» parce qu'il était né d'une femme esclave , y fut 
» nourri par un essaim de mouches à miel. Parvenu 
3» à un âge mûr, il se rendit si recommandable par 
» son esprit et par sa valeur dans les combats , qu'il 
» rétablit le royaume de Syracuse , où l'on récom- 
3» pensa ses belles actions de tous les titres d'hon- 
n neur imaginables. » 

Il n'est peut-être pas hors de propos de remar- 
quer ici qu'on donne quelquefois le nom d*abeille à 
un écrivain dont le style varié réunit l'élégance à la 
douceur : Xénophon a été appelé VabeiUe athé- 
nierme, Montesquieu dit de RoUin qu'il est Y abeille 
de la France. 

Le vulgaire , qui est si enclin aux idées supersti- 
tieuses , est encore convaincu de nos jours que les 
abeilles ne survivent pas à la mort de celui qui les 
soigne, ou à la perted'un membre de sa famille, si l'on 
oublie d'attacher sur les ruches un morceau d'étoffe 
noire , en signe de deuil ; que certains individus 
( des sorciers apparemment ; car au xix*. siècle il en 
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existe encore ) ont le secret de les détruire , ou de 
les rendre vigoureuses et agissantes à volonté; qu'il 
faut prendre garde , au retour du printemps , de les 
mettre en liberté un vendredi ^ jour de si mauvais 
augure , jour si funeste , comme on le sait , aux 
personnes qui le choisissent pour entreprendre un 
voyage ; qu'un essaim que Ton achète ne prospère 
pas, et autres vérités , j'allais dire niaiseries, de cet 
échantillon. 

Les abeilles se sont quelqueibis choisi de singu- 
liers asiles : 

Samson, ayant rencontré sur son chemin un 
lionceau qui venait à lui écumant de rage , parvint k 
le tuer. Il retoui*na quelque temps après à lendroit 
où il l'avait laissé , et trouva dans la gueule de cet 
animal des abeilles et du miel. ( Jug. xiv, 5, 6, 8. ) 

Des abeilles se fixèrent dans la tète d'Onésile, que 
les habitans d'Amathonte avaient attachée sur la 
porte de la ville, et la remplii*ent de miel. L'oracle, 
consulté sur cette circonstance regardée comme un 
prodige , ordonna d'inhumer cette tête ennemie , et 
de faire des sacrifices en son honneur. 

Il s'en établit dans le sépulcre d'Hippocrate, selon 
Soranus , et , a Vérone , dans le tombeau des deux 
sœurs du jurisconsulte Bartholomée Vital. (Aldrov.) 

Les villageois , au moment où un jeune essaim 
prend son essor ' , sont dans l'usage de frapper à 

I. Les personnes qui entretiennent bennroup de ruches sont dans 
rembarrai quand , à Vépoque de Vessaimage^ ploslenn essaims sortent 



Digitized by 



Google 



( 65 ) 
coups redoubles sur un vaisseau de cuivre , croyant 
le décider à s'abattre promptement , et à ne pas 
s'écarter du rucher. Ils ignorent que ce carillon , 
qui ne produit en aucune façon le résultat qu'ils en 
attendent , date déjà d'une haute antiquité, et que, 
jadis , on appelait aussi les essaims au son de la 
flûte. 

« Il faut y dit Columelle , épouvanter les jeunes 
» essaims qui veulent s'envoler, et les retenir par 
» le bruit de quelque vase d'airain ou de terre. » 
(Liv. X, ch. 12.) 

« Les abeilles, dit Pline, aiment le son de l'airain, 

en même temps. Ellcf en perdent tm gftmd notûbfe , soit parce que 
e'dloîgnant du rucher îl devient impossible de les suivre , soit parce 
qu'ils se placent dans des endroiu inacccséiblei. Pour obvier à cet 
înconT^nîcnt , il faut deyanoer Icttir sortie , je veux ûitt qu'il fant forcer 
les abeilles d'essaimer dans le moment oà tout annonce qu'elles ne tar- 
deront pas à quitter d'elles-mêmes la ruche , et faire enfin ce que l'on 
nomme un essaim arl^SdeL Toute l'opération consiste à chasser , an mois 
de mai, en plein midi , par un beau jour , dans une ruche vide , et au 
mojcn de fumde, les mouches d'une ruche mère qu'on replace aussitd 
sur son plateau. Comme d'une part on possède l'abeille f<<conde avec 
des ouçrièns; que^ de l'autre, on a du couvain de mère ou du couçain 
de trois fours qu'en rentrant des champs les abeilles rc'chauffent et 
alimentent , les conditions de Texistenee des deux familles sont parfaite- 
ment remplies. Ceprocëdë fort simple réussit presque toujours. Jusqu'à 
présent, cependant , il n'a Ad mis en pratique que par des amateurs; mais 
les villageois finiront par reconnaître qu'il vaut mieux s'en servir que de 
proposer pendant des journées, des semaines entières, auprès du rucher, 
une personne qui , en supposent même qu'elle soit exacte dans sa sur- 
veillance, ne peut remédier à l'inconvdnient signalé. 

Ce serait une grande amélioration que de découvrir le moyen de 
décider les nouveaux essaims à adopter le local qui leur serait préparc. 
Une foule d'essais tenta à cet effet n'ont pas réussi. 

>5 
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» et elles s'assemblent lorsqu'il retentit, ce qui montre 
» qu'elles ont le sens de l'ouie. » ( Liv. xi , 20. ) 

Elien veut que, pour obtenir des abeilles, on 
excite un son harmonieux : ce Ce son , semblable à 
» la voix des syrènes , les attire et les rappelle à leur 
» ancien domicile. » ( Liv. iv, i3. ) 

Du sable , de la poussière, ou de Teau qu'on lance 
en l'air au petit peuple ailé , l'arrêté plus sûrement 
dans sa course vagabonde. 

Le sentiment de Pline est que les abeilles sont 
pourvues du sens de l'ouie. Aristote a déclaré qu'il 
ne savait qu'en penser. Quelques-uns de nos auteurs 
modernes sont dans la même incertitude. Quoi qu'il 
en soit, on, a remaixjué que les abeilles restent 
immobiles à une foile explosion , et qu'elles sont 
très-sensibles à la moindre secousse imprimée 
contre leur ruche. 

Chaque amateur a ses ruches de prédilection, 
ses ruches d'essai. Une infinité ont été proposées 
pour modèle. J'ai fait usage de presque toutes , et 
j'ai reconnu qu'une fois habituées dans un vaisseau 
quelconque , les abeilles y travaillent bien. 

Dans le nombre des ruches d'obsert^afwn , j'ai 
distingué celle de M. Huber, à châssis en forme de 
livre, et celle de MM. Martin, dite à Voir libre. 
Cette dernière permet d'examiner le travail , et 
d'étudier, à découçert^ les habitudes des abeilles. 
Quoique , à plusieurs égards , elle ait des imperfec- 
tions auxquelles il sera bien difficile de remédier, 
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elle l'emporte de beaucoup sur les ruches vitrées 
que les mouches salisseut au point qu'on ne peut 
bientôt plus rien voir. 

Je conseille à celui qui veut tirer profit de ses 
abeilles d'adopter la ruche villageoise à couvercle, 
dite Lombarde. 

J'avais une ruche cylindrique composée, dans 
l'intérieur, de cinq à six étages en carton, espacés 
d'environ trois centimètres. Durant trois années^ j'y 
ai conservé àes abeilles pleines de vigueur. EUe^ 
avaient fini paY détruire tous les étages, et se créer 
un espace moins resseiTé. Les gâteaux avaient la 
forme régulière du cylindre. 

J'ai introduit des abeilles dans une sphère en 
tissu métallique , afin d'avoir le plaisir de les trans- 
porter facilement d'un lieu dans un autre , et de 
Mettre les personnes qui n'en ont jamais vu de près 
à même de les examiner sans crainte. J'eus une peine 
extrême à les y faire entrer, et à les déterminer à y 
rester. Elles s'échappèrent à deux reprises. Pensant 
que les vides multipliés du tissu les gênaient beau- 
coup , je le recouvris , en dedans et en dehors , de 
feuilles de papier épais, et plaçai dans lé globe 
même deux morceaux de bois en forme de croix , 
pour faciliter la fondation des édifices ; j'y intro- 
duisis ensuite T essaim. Deux jours s'écoulèrent 
sans qu'aucune mouche sortît; mais, les ayant enten- 
dues faire des arrangements dans le local , j'en augu- 
rai bien, Jje troisjième jour, j'eus la certitude que mes 

^ 5* 
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locataires de nouvelle espèce ne de^erpiraient pas. 
J'en vis sortir et rentrer un grand nombre. Toutes , 
en partant , emportaient entre leurs pattes des flo- 
cons d'une matière cotonneuse, qui n'ëtait autre 
que le papier réduit en charpie très-fine , dont elles 
débarrassaient leur logis. En moins de dix jours 
elles eurent enlevé ce papier , et j'aperçus distincte* 
ment des gâteaux fixés au haut de la sphère. 

U était vraiment curieux de voir ces faibles et 
courageut animaux déployer une activité prodi- 
gieuse , réunir tous leurs efforts pour faire dispa- 
raître jusqu'aux moindres parcelles du papier. 

Mais il est temps que je m'arrête. Peut-être cette 
notice est-elle déjà bien longue. Heureux si j'ai 
réussi à faire partager mon admiration pour un 
laborieux insecte qui , plus répandu dans notre 
département y et soumis à un bon mode de culture ^ 
accroîtrait nos richesses locales ! 
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FRAGMENTS 

D'UNE TRADUCTION EN VERS 

DU PARADIS PERDU DE MILTON, 

PAB ■• EUOiNE AROUZ. 



Sftt^n, lOM U fi^nre du tcrpcot, c«t àU recherche d^Ève ^'îl «'Apprêu 
à sëdoire. 

Aux bords discrets du làc on du nussean limpide 
n cherche sans relâche. Il yoadrait, le perfide , 
Qu'Eve sans son époux à lui vint se livrer; 
n le désire , mais il n'ose l'espérer s 
Rarement l'un de l'autre ils endurent l'absence. — > 
Hélast comblant ses vceux, passant son espérance, 
Seule , en ce même instant, Eve s'offre à ses yeux, s 
D'un nuage embaumé l'encens mystérieux 
Voilait ses traits charmants de la vapeur des roses. 
Elle admirait les fleurs de toutes parts édoses; 
Souvent, le front penché, relevait en Cedsceaux 
Leur tige délicate et leurs firèles rameaux ; 
Et , quand de pourpre et d'or leur tête couronnée 
Retombait sans appui vers la terre inclinée, 
De ses doigts délicats le secours protecteur 
Sur le myrthe enlacé reposait leur langueur. 
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Mais des fleurs de ces lieux, elle, la plus brillante , 

EQe aussi sans support, elle oublie, imprudente! 

Quand l'orage qui gronde est prt-t à l'en punir, 

Que son plus sûr appui ne peut la soutenir. 

Satan s'approche alors : des cèdres magnifiques , 

Des pins , des longs palmiers traversant les portiques, 

Tantôt il se fait voir, flexible, audacieux, 

Et tantôt, en glissant, il échappe à ses yeux : 

Puis au milieu des fleurs , jeune et tendre bordure 

Dont sa main embellit ces berceaux de verdure , 

n reparait soudain. — En ces lieux tout lui plaît ; 

Eve surtout Tétonne ; il l'admire et se tait. — 

Tel celui qui long-temps des cite's populeuses 

Respira l'air infect , les vapeurs nel)ideuses , 

Habita de leurs murs la terne obscurité. 

Si, sortant au matin , par un beau jour d'été, 

Ses yeux ont découvert de riants paysages , 

Des fermes, des hameaux et de verts pâturages. 

Dans l'extase , il jouit de ces douces odeurs 

Qu'exhalent les moissons , les troupeaux , l'herbe en fleurs ; 

Les bruits, l'aspect des champs, tout l'émeut , tout Tenchante. 

Mais qu'à ses regards s'oflre une vierge touchante , 

A la taille élancée , au maintien gracieux , 

Tout ce qui le charmait le charme encor bien mteux, 

Tout se confond en elle^ et brille de sa vue : — 

Ainsi dans ces beaux Ueux , d'une joie inconnue 

Satan ému, surpris, oubliait de souffrir. 

Mais lorsqu'Ève à ses yedx tout-à-coup vient s'ofi'rir, 

Eve seule , — ce front qui brille d'innocence , 

Cette forme céleste et sa chaste él^ance, 

Et ce regard d*un Ange avec plus de douceur, 

Et ce mélange heureux de grâce et de pudeur, 

Ce suave maintien , ce charme d'une femme, 
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Ses moindres mouvements , tout pénètre son ame ^ 
Y suspend , malgré lui , Télan d'un fier courroux, 
n cède à ce pouvoir impérieux et doux 
Qui de son cœur faroudie arrête la vengeance. 
Dans le mal un instant Fauteur du mal balance : 
En ses transports de rage étonné de languir, 
Dans la stupeur, et bon pour ne pouvoir hair. 

Mais l'Enfer, qui partout bnile et suit sa victime , 
Qui la suivrait au Ciel , dans son sein se ranime. 
Bientôt s'est dissipé ce charme d'un moment ; 
Son mal renaît, accru d'un plus affreux tourment, 
De l'aspect d'un bonheur qui n'est pas son partage. 
Soudain , pour se venger, il rassemble sa rage ; 
Le perfide sourit à ses cruels projets, 
Et lui-même en ces mots il s'excite aux forfaits : 

Que viens-je faire ici ? Quelle est cette folie , 
Cet insensé transport au sein duquel j'oublie 
Ce qui m'amène ? — C'est la haine et non l'amour. 
Et non l'espoir de fuir l'Enfer pour ce séjour. 
Non l'espoir du bonheur. — Je ^uis venu détruire 
Tout bonheur, excepté le seul bonheur de nuire t 
Dans la destruction du moins il m'en reste un. 
Yoici pour tout tenter le moment opportun. 
Profitons-en. La femme est seule, sans défense; 
Son époux est au loin : assurons ma vengeance. 

Sous l'aspect du serpent qu'habite sa fureur, 
Ruse fatale ! ainsi s'exprima l'imposteur. 
D'Eve il s'approche alors , d'Eve trop confiante ; 
Effleurant les gazons dans sa course ondoyante ^ 
Il s'étudie à plaire en variant ses jeux. — • 
Sur sa croupe il s'appuie , et son corps sinueux 
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S*ëlevaiit par degrés sur cette base affile; 
Bresse de ses anneaux le dédale mobile ; 
D*ane crête de pourpre il marche glorieux j 
L'éclatante escarboude étincelle en ses yeux ; 
Son cou vert et changeant brille d'or et d'opale^ 
Se balance au milieu de la vive sjÂrale 
Dont il dépasse encor le gracieux contour. 
Et son dernier repli , qui se courbe à son tour. 
Sur les fleurs des gazons doucement s'abandonne. 
Tant de grâce séduit , tant de richesse étonne. — 
D'une oblique démarche essayant les détours. 
Il s'avance, il hésite. — Ainsi l'homme des cours , 
Pour approcher les grands , à force d'artifice , 
Sans paraître importun, attend l'instant propice ; — 
Tel pour doid>ler un cap , tel pour entrer au porc , 
L'habile nautonniar, de» vents trompant l'effort, 
Change avec eux sa voile, adroitement louvoie 
Et s'approche du but par une oblique voie : — 
Tel le serpent s'avance en variant ses jeux^ 
De sa croupe émaillée entrelace les noeuds, 
Et d'Eve , en folâtrant , cherche à fixer la vue. 
Elle , toute au labeur que sa main continue , 
A l'approche du traître entend , suis y songer, 
Dans les feuilles qu'il froisse un murmure l^er. 
Souvent des animaux l'kmocent badinage 
Tenait, sans l'interrompre, ^yer son ouvrage e 
Mais bientôt , sans son ordre, il ose s'avancer, 
Il s'arrête, sur elle il se plidt à fixer 
Un regard plein d'amour, de joie et de surprise ; 
De son front empourpré la pa^rure soumise 
S'incline, et, pour baiser la trace de ses pas. 
Il traîne en flots dorés ses replis déUcats. 
De ses tendres regards l'expression naïve 
Rend alors à ses jeux Eve plus attentive ; 
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Joyeux il en profite, et, soit que du serpent 
Il plie aux lois du son Foi^gane obéissant , 
Soit qu'en docile yoix Tair mu par lui s*anime, 
En ces mots il commence à tenter sa victime : 

Ah ! ne félonne pas, reine de ces beaux lieux , 

Toi seule est fidte ici pour étonner les yeux , 

Et, trop pron^te à punir mon indiscrète approche, 

O délices du Gel ! d'un sévère reproche 

N'arme pas tes regards. — Pardonne, pour te voir, 

Si j'ose seul braver leur magique pouvoir, 

Bien plus à craindre encor sous ce paisible ombrage ! 

Ton Créateur en toi voit sa plus belle image. 

Et tout ce qui respire , heureux de t'admirer, 

Brille de tes beautés, vit pour les adorer. 

De grâces, de vertus, 6 ravissant modèle, 

Plus je te vois et plus mes yeux te trouvent belle. 

Mais quoi! pour contempler tant d'attraits enchanteurs, 

Que renferment ces lieux ? De vils admirateurs , 

De grossiers animaux de qui l'instinct sauvage 

Ose élever vers toi son imparfiadt hommage ! 

L'honune seul de te voir mérite la faveur, 

niais enfin il est seul ; seul pour tant de bonheur ! 

Ah ! que n'a^ttt plutôt pour chanter tes louanges 

Tout le peuple des Geux, la foule des Archanges 

A l'envi t'entourant de respects et d'amour! 

Oui , déesse , des dieux devraient former ta cour. 

Tel fut du tentateur l'astucieux langage ; 
Dans le cœur d*Eve ainsi se firayant un passage , 
Doucement il prélude. — A ces nouveaux accents, 
Eve, immobile, à peine en peut croire ses sens. 
Enfin l'étonnement lui permet de répondre : 
Qu'entends-je? quel prodige, 6 Ciel! vient me confondre! 
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La brute a des humains le langage et la voix ; 

De la raison la brute aussi connaît les lois, 

C'est elle qui re'git sa langue , son idée ! 

J'avais cru la parole à nous seuls accordée , 

Et que les animaux , par Dieu créés muets , 

Ne tiraient qu'un vain son d'organes imparfiadts. 

Même en leurs actions je n'osais reconnaître 

La raison que souvent leurs yeux m'ont fait parahre. 

Je doutais. — Toi , serpent que j'ai vu dans ces lieux. 

De tous les animaux le plus ingénieux , 

Jamais ta voix encor n'a frappé mon oreille 

De sons, d'accents humains. — Quelle est cette -merveille, 

Dis, qui t'a fait parler, muet jusqu'à ce jour? 

Dis aussi qui pour moi iHnspire plus d'amour 

Qu'à tous ces animaux empressés de me plaire ? 

Parle , de t'écouter rien ne peut me distraire. 

Souveraine beauté , répond le tentateur. 

Le plus bel ornement de ce monde enchanteur, 

T'obéir est ma loi ; ce que tu veux entendre , 

Ma bouche , à l'instant même , est prête à te l'apprendre. 

Parmi les animaux qui paissent le gazon 

Naguère confondu , j'ignorais la raison ; 

Mes pensers étaient vils ainsi que ma pâture : 

A de grossiers repas poussé par la nature, 

A de grossiers amours , dans mes humbles souhaits 

Je n'avais embrassé que d'ignobles civets ; 

Mais un jour, dans ces lieux errant à l'aventure , 

Je vis un arbre au loin déployer sa parure ; 

De beaux fruits diaprés et d'or et d'incarnat 

Courbaient ses longs rameaux : surpris de leur éclat , 

J'approche , autour de moi la branche fructueuse 

Exhale dans les airs une odeur savoureuse ; 

Pour elle j'oublirais le fenouil embamné, 
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rooblîrais d'un lait pur le torrent parfumd , 

Quand de jeunes chevreaux qu*en vain leur mère appelle 

Ont laissé jusqu'au soir se gonfler sa mamelle. 

Résolu de goûter ce fruit délicieux , 

L'aiguillon de la faim me rend industrieux ; 

Pour l'atteindre , soudain, je m'élance, je glisse , 

Je m'entrelace au tronc que la mousse tapisse. 

A peine l'un de vous de son bras étendu 

Pourrait-il le cueillir au rameau suspendu. 

Autour de l'arbre , où tous en vain. voudraient,me suivre , 

Les autres animaux que le désir enivre , 

D'un avide regard contemplent mon bonheur, — 

Je suis monté, je touche à ce fruit séducteur, 

Partout à mes désirs il s'offre en abondance ; 

A peine il est cueilli , dans mon impatience , 

Que je Vaà dévoré. ->- Crois-moi , d'un si doux mets 

Les sucs les pln3 exquis n approchèrent jamais ; 

Dans son onde jamais la source désirée 

N'offrit plus de fraîcheur à la bouche altérée. — 

Enfin , rassasié du céleste aliment , 

Soudain en moi s'opère un vaste changement : 

Je sens et s'agrandir et s'épurer mon être ; 

L'inteUigence en moi par degrés vTent de naître, 

Elle éclaire la nuit où je vivais plongé : 

Seul, quand tout change en moi, mon corps n*a pas cliangé , 

Je parle enfin ; bien plus , mon active pensée 

Aux plus nobles objets déjà s'est élancée ; 

Sans voile la nature apparaît à mes yeux , 

J'interroge la terre et l'espace et les cieux , 

Et le bon et le beau captivent mon hommage. 

Ah ! j'en contemple en toi le céleste assemblage , 

En toi brillent les traits de la Divinité, 

Et ta beauté du ciel réfléchit la clarté : 

Il n'est rien qui t'égale, il n'est rien qui t*efface. — ^ 
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Yoilà ce qni , chez moi , fit naître tant d'audace; 
Pour te voir, t*admirer de plus près dans ces lieux, 
Posai t'importuner d'un regard curieux ; 
Mais je le sens, Famour que ta présence insfnre 
Sur l'univers entier te mentait l'empire. 

Tels furent du serpent les perfides discours. 
Èye, encor plus surprise et s'abusant toujours : 

Tant d'doges flatteurs, serpent, lui répond-ellei 
Me font presque douter de ta raison nouvelle, 
Des vertus de ce firuit qui n*ont brillé qu'en toi. 
Mais l'arbre qui le porte , ou crott-41? dia-Ie-mm, 
Est-il loin de ces lieux ? Eden à notre vue 
Offre de plants divers une foule inconnue ; 
Partout en ces vergers de leurs vierges ianlcaux 
D'incorruptibles fruits surchargent les rameaux, 
Peut-être jusqu'au jour où des mains plus nombreuses 
S'empressant à cueillir ces moissons savoureqses, 
Soulageront la terre en dépouillant son sein. 

Le fourbe qui jouit d'un triomphe prochain, 
Reprend : Il n'est pas loin cet arbre, 6 belle reine ; 
Un facile chemin t'y conduira sans peine ; 
De mirthes verdoyants vois cet épais rideau : 
n &ut le dépasser ; là , près d'un clair ruisseau , 
Sur un tertre fleuri , dans un riant bocage 
Où le baume et la mirrhe unissent leur feuillage , 
Tu vas l'apercevoir : moi-même à t'y guider 
Je m'offre avec plaisir, tu n'as qu'à commander. 

Conduis-moi donc, dit-elle, — et soudain il s'élance. 
De ses anneaux roulés l'agile pétulance 
Se multiplie ; il semble en ce chemin Citai 
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A force de dëtours se hâter vers le mal. 

Son boni qu'il dresse brille et d^espoir et de joie. 

Et de sa crête en feu la pourpre se déploie : 

Telle, des sombres nuits perçant Tobscuritë, 

Luit des feux voyageurs la mobile clarté , 

Fruit d'impures vapeurs par le froid condensées, 

S^embrasant dans leur course , et dans Fair balancées ^ 

Racontent les bergers , par quelque Esprit malin ; 

A cet éclat trompeur, s'écartant du chemin, 

Le voyageur déçu suit la flamme perfide ; 

Yers un lac, un marais, il court d'un pas rapide , 

Et bientôt, sans secours, il y tombe abîmé : 

Tel briUant de plaisir, par le crime enflammé , 

D'Eve le suborneur égarant l'innocence , 

Yers l'arbre défendu la guide , la devance. — 

n le lui montre. — A peine il a frappé ses yeux : 

Serpent, tu m'as en vain amenée en ces heux , 

Bit-ellc ; quels que soient ces fruits , leur influence , 

lieur soudaine vertu, malgré leur abondance , 

Garde-les pour toi seul. — Si j'en vois les efiets , 

Certe ils sont surprenants , merveilleux à l'excès ; 

Mais à cet arbre , Dieu l'a défendu lui-même , 

Nous ne pouvons toucher; tel est l'ordre suprême, 

Le seul jusqu'à ce jour de sa bouche émané : 

A nos goûts, à nos vœux, le reste abandonné 

Ne suit que notre loi, la raison nous l'inspire. 

Eh quoi ! du monde entier Dieu vous donna l'empire , 

Reprend le tentateur, et ces riants jardins 

Ont des fruits que son ordre interdit à vos mains I 

Eve , innocente encor, lui répond : Dieu l'ordonne , 
De mille fruits divers que sa bonté nous donne. 
Nous pouvons dépouiller tous les arbrea d'Édeu, 
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Hors celui qui s*élève au milieu du jardin. 

« Jamais de ces beaux fruits n*approchez votre bouche : 

Vous mourrez, a-t-il dit, si votre main les toùdie. »• 

A peine elle a cesse que d'un nouveau détour 

Le fourbe s'est arme'. — Pour Fhomme plein d'amour, 

il semble qu*un pur zèle ait pénétré son ame : 

.Cet ordre rigoureux et l'indigne et l'enflaimne ; 

Tonr-à-tour irrité , soucieux, abattu. 

De cent pensers divers il parait combattu : 

Mais sa tête avec grâce enfin s'est redressée, 

E^ , prêt à dévoiler sa profonde pensée , 

n va parler. — Ainsi dans Athène autrefois , 

Dans Bome , quand ses fils n'obéissaient qu'aux lois , 

Des orateurs fameux la muette éloquence 

D'avance sur les cœurs essayait leur puissance : 

Long-temps préoccupés de graves intérêts , 

Tandis qu'ils recueillaient leurs esprits inquiets, 

Tout en eux, le regard, le geste , l'attitude, 

En pai'lant à ses yeux , frappait la multitude ; 

Alors, sans autre exorde , en leur bouillante ardeur. 

Osant de leur sujet aborder la hauteur. 

Souvent ils éclataient par un élan sublime : 

Tel, se laissant ravir au transpoit qui l'anime, 

Immobile un instant, puis l'air sombre, agité. 

Le tentateur commence avec solennité : 

O toi , tîge sacrée , arbre dont la puissance 
Fait germer la sagesse et donne la science î 
Je connais maintenant, je sens tout ton pouvoir. 
A mes regai*ds perçants tu fais apercevoir 
Les principes féconds qui régissent le monde. 
De l'Étemel en vain la sagesse profonde 
Voudrait leur dérober ses souverains décrets, 
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J'interroge sa voix et sonde ses secrets. 
Reine de Famyers, va, tu n*as rien à craindre 
De cet arrêt de mort ; la mort ne peut t'atteindi^e : 
Qui te ferait mourir ? Est-ce ce fruit divin ? — 
L'ame lui doit la vie» instruire est son destin. — 
Celui qui contre vous en porta la nœnace — 
Jette les yeux sur moi : qu'a produit mon audace ? 
Je Fai goûté ce fruit, pourtant je vis encor ; 
Par lui mes sens gros3ier8 ont pris un noble essor, 
Bans tout mon être il a régénéré la vie. 
Quoi ! la science à liionune ainsi serait ravie , 
Ce que la brute obtient , il n*en jouirait pas ! . 
Quoi! Dieu, de son counroux allumant les éclats, 
Irait frapper en vous une légère oflFense? 
Ah ! quUl loûrait plutôt la fière indépendance, 
La vertu qui , bravant d'un héroïque effort 
La mort qu'il vous promet, quoi que soit cette mort. 
Pour atteindre au bonheur redoublant de constance , 
Saurait du bien , du mal, conquérir la science , 
Reconnaître le bien pour pouvoir Fadopter, 
Et le mal, s'il existe , afin de l'éviter. — 
D'avoir voulu savoir s'il faut qu'il vous punisse , 
Dieu ne sera plus juste ; en perdant la justice , 
Il ne sera plus Dieu. — Vous ne le craindrez plus. — 
Que deviendront alors ses ordres absolus ? — 
Pour vous ,^ craindre la mort , c'est donc être sans crainte. 
Mais de cet ordre vain à quoi bon la contrainte ? — 
C'est qu'il prétend sur vous régner par la terreur, 
Et, sur votre bassesse élevant sa grandeur, 
A l'adorer toujours forcer votre ignorance ; 
C'est qu il sait que le jour où , malgré sa défense, 
. Vous oserez cueilUr, goûter ce fruit si beau , 
Ces yeux déjà puissants, frappés d'un jour nouveau, 
S^étonneront de voir, chassant leur nuit obscure, 
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Une immense dartë reyëtir la nature. 

n sait qu'alors de Dieu l'homme sera IVgal, 

Comme lui , connaissant et le bien et le mal : 

Oui , rhonmie égal à Dieu , car des hommes moi-même 

Suis r^al aujourd'hui ; la distance est la même : 

Brute, si je suis homme , hommes vous serez dieux ! 

Et c'est peut-être ainsi que vous mourrez tous deux. 

De votre être épure Thumanitë chassée , 

Par la divinité s'en/uira remplacée. — 

Et vous n'enviriez pas une semblable mort ! 

Sa menace n'est rien : — voilà tout votre sort. — 

Ces dieux sont-ils si grands , sont-ils donc tant à craindre , 

Qu'à leurs perfections l'homme ne puisse attendre 

Dès qu'il partagera leur divin aliment? 

On croit qu'ils existaient dès le commencement, 

De là naquit sur nous leur subUme avantage. 

Pour régner, ils ont dit : Le Monde est notre ouvrage. 

La foi n'a pas douté; mais si c'est une erreur... 

Ne vois-tu pas la terre, et ce feu créateur 

Qu'un soleil bienfaisant lui verse avec lai^esse, 

Etre les seuls féconds, seuls produire sans cesse? 

Eux ne produisent rien. — Si tout fut £ût par eux, 

Quel est donc le pouvoir qui , dans cet aibre heureux , 

Et du bien et du mal renferma la science? 

Qui voulut que , soumis à sa seule influence , 

Et puisant la sagesse aux sources du savoir, 

Quelque autre, en dépit d'eux, à leur rang vtnt s'asseoir? 

Quand l'homme ravirait ce savoir désirable. 

En quoi donc envers Dieu serait-il si coupable? 

Quel crime à l'acquérir? — ^ L'arbre qui le contient 

L'eût-il livré, malgré l'ordre qui l'y retient, 

Si le seul maître est Dieu ? — Du bonheur de connaître 

n serait donc jaloux ; mais un dieu peut-il l'être? 

A tant de vérités fermeras-tu les yeux ? 
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•Comment ne Tois-tu pas qae te fruit précieux 
Importe à ton bonheur? Cueille , point de faiblesse , 
Femme , ose le goûter, et tu seras déesse. 

An cœur d'Eve ces mots pleins d'un subtil levain > 

S'ouvrent trop aisément un funeste chemin. 

L'ceil fixé sur les fruits qu'en silence elle admire , 

Et dont l'or empourpré seul est fait pour séduire , 

A son oreille encor elle entend retentir 

Ces discours captieux où semblent ressortir 

Et la froide raison et la vérité même. 

C'était l'heure où, brillant de sa splendeur suprême,. 

Le soleil de son cours atteignait la moitié ; 

Et déjà du besoin, dans son sein éveillé. 

Au savoureux parfum qui dans l'air s'évapore, 

L'aiguillon renaissant est plus actif encore ; 

Et pour son qeil avide , à chaque instant plus beaux , 

Tous ces fruits balancés par les souples rameaux, 

S*abaissant à l'envi pour que sa main les touche , 

Semblent avec désir solliciter sa bouche. 

Quelques înstaAS eneor dans son cœur combattu 

De la tentation triomphe ,1a vertu ; 

Mais l'heure enfin arrive, et sa niain téméraire 

S'étend , cueille le fruit. . . le dévore. . , La Terre 

En ressent la blessure, et, signal de malheur, 

La nature ébranlée a gémi de douleur. 

Tqtit est perdu. -^ Soudain, à travers le bocage, 

L'afiîreux serpent s'enfuit, content de son ouvrage. 
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RAPPORT 



SUK 



LES MÉDAILLES D'ENCOURAGEMENT, 



FAB m. BBRTBAN, 

AVOCAT f 

8SCJÊLÉTAIRS DE BUMEAU. 



Messieurs , 

Comme les précédentes années, les progrès de 
Tindustrie ont été remarquables dans notre ville, 
et le retour de l'anniversaire de Pierre Corneille 
nous voit présenter encore à vos suffrages , à vos 
récompenses , les noms d'artistes qui ont enrichi 
notre pays de létirs découveïtes ou de leurs appli- 
cations. 

C'est un devoir d'accorder ces distinctions : car 
pourijuoi craindrions-nous d'avouer ce.qu'unc Irop 
constante expérience manifeste tous les jours, qu'il 
est généraletnént plus profitable de se semr des de- 
eouvertesdes autres que d'en chercher de nouvelles? 
Rarement l'invention récompense l'inventeur autre- 
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mcnl que par la gloire, et cette gloire serait même 4 
souvent pour lui un fardeau , si la dette que la société 
€n général contracte pour les bienfaits qu'il répand 
n'était acquittée par les associations savantes. 

Ce besoin d'innovations , ces sacrifices de TinteYêt 
personnel à rintéi'êt général que vous voyez cepen- 
dant se multiplier, heureux fruits de la civilisation , 
naissent du libre essor donné à l'industrie et s'en- 
tretiennent par la reconnaissance publique. 

L'industrie s'est associée au mouvement rapide 
de l'intelKgence le jour où elle a été délivrée des cor- 
porations et de tout le cortège d'entraves qui les 
accompagnait, et, à son tour, elle a rendu à la 
Kberte légale les services qu'elle en avait reçus ; car 
la prospérité du commerce prépare et réfléchit toutes 
les âiitres prospérités d'un pays. 

TSotre reconnaissance, Messieurs, n'est-elle pas 
bien acquise à ces hommes hasardeux qui n'ont sou- 
vent en perspective que le bonheur de leurs sem- 
blables , car ce sentiment^ est inséparable du >Tai 
(génie? L'inventeur, et sous ce nom je comprends 
tous ceux qui étendent le cercle de l'industrie , l'in- 
venteur, dis- je , dans la préoccupation des effets qu'il 
attend de ses travaux, néglige les intérêts de sa for- 
tune bu en consume le produit, et souvent il atteint 
son but, que la misère est là qui l'empêche de l'uti- 
liser; que sera-ce lorsque, dans le grand nombre 
de moyeùs qui y concourent , il arrive qu'un rouage, 
qu'un agent quelconque vient à ne pas remplir 

6^ 
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exactement sa destination? Alors le découragement 
succède aux illusions» et une découverte qiii, peut- 
être, eût rendu d'éminents services, va être aban- 
donnée. C'est à vous, Messieurs, à lui tendre la 
main, à encourager, à continuer, pour ainsi dire, 
ses efforts. 

De la conception d^un projet à sa réalisation com- 
plète, il est une série de combinaisons qu'il est rare 
qu'un seul homme parcourre jusqu'au dernier terme» 
et , pour que la pensée qui agissait sur son imagina- 
tion ne soit pas perdue, pour qu'elle puisse se faire 
jour dans l'esprit d'un autre homme, il faut la saisir 
dans toutes ses phases, en em*egistrer tous les effets, 
constater jusqu'à quel point elle était susceptible 
d'application, à partir de quel autre elle n'est plus 
qu'un rêve; car, au fond de toute innovation, il 
existe presque toujours un principe fécond qui, 
habilement développé, peut conduire à d'hem*eux 
résultats, quelle que soit la stérilité des premières 
tenlalives. 

C'est ainsi que nos devoirs envers la société en 
général se confondent avec ceux qui nous lient à 
l'artiste; mais en échange de ces travaux qui lui 
ont fait passer tant de nuits d'angoisse, qui ont si 
souvent troublé son sommeil , et que cependant 
nous livrons au domaine public , ce n'est pas assez 
de nos sulîrages : nous faisons un appel à ses con- 
citoyens , ce sont eux qui lui décerneront la vraie 
récompense et termineront notre ouvrage. Rappe- 
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lons-nous que c'est à ces doubles encouragements 
multiplies , prodigués même , que nos voisins d'ou- 
tre-mer doivent leur immense prospérité com- 
merciale. 

En présence de toutes Ces considérations, nous 
nous sommes livrés à Texamen des objets présentés 
à notre concours ; mais ces précautions étaient 
superflues , et nous pouvons annoncer que presque 
tous les industriels qui ont sollicité notre approba* 
tion sont airivés au terme de leurs espérances. 

Dans les nombreuses découvertes ou applications 
sur lesquelles nous allons prononcer, vous aurez la 
satisfactioti de rencontrer presque tous objets d'uti- 
lité première. Dans le siècle positif et réfléchi où 
nous vivons , la masse des esprits est tournée pres- 
que exclusivement vers le bon et l'utile. 

IjCS produits que nous allons désigner, les noms 
des candidats dont plusieurs ont déjà mérité vos 
applaudissements, parleront plus haut que toutes 
les réflexions. 

M. Lecerf. 

Au début de ce rapport, nous avons à vous entre- 
tenir d'une découverte dont la mise en œuvre a reçu, 
depuis quelques années, une étonnante impulsion; 
ses résultats seront immenses, soit qu'on les appli- 
que à la science ou à l'économie domestique. Vous 
voyez de tous côté^ le gouvernement s'associer à ces 
travaux par ses essais et ses suf&ages ; c'est vous 
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nommer le procédé à Taide duquel on obtient les 
eaux jaillissantes ; c'est désigner à une reconnaissance 
toute spéciale M.Lccerf, brasseur en cette ville, rue 
Martainville 9 n**. i54. 

La géologie avait enseigné que les couches de 
calcaire crayeux recèlent une eau qui provient de 
réservoirs élevés, et qui circule avec facilité dans ses 
nombreuses scissures. Dès-lors on comprit qu*en 
établissant un conduit à cette eau , elle jaillirait à la 
surface par une pression partant d'un niveau supé- 
rieur. De là , les puits nommés artésiensy du pays où 
se firent les premières expériences. 

Mais uiie compagnie justement célèbre par son 
actinté et ses connaissances (MM. Flachat frères et 
compagnie ) , avait déclaré qu'il fallait renoncer à 
l'espoir d'obtenir dans notre ville des puits artésiens^ 
et s'était refusée à se livrer à cette opération , préoc- 
cupée qu'elle était de' la persuasion que la couche 
de craie de notre sol devait avoir de sept à huit 
cents pieds d'épaisseur. 

Une proscription partie d'une autorité aussi com- 
pétente devait effrayer toute tentative , mais elle n'ar- 
rêta pas M. Lecerf< Le 9 Mai 1829 , il commença ses 
travaux et les poursuivit avec une ardeur et une per^ 
sévérance que les obstacles ne faisaient qu'animer. 

On pourra se faire une idée de ces difficultés en 
apprenant 9 i"". que des couches de sable qu'il a ren- 
contrées étaient si coulantes, que le glaisage perdait 
sdn action, et que, pour les maintenii*, il a fallu en- 
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foncer dans les couches des tubes qui précédaient la 

sonde de trois ou quatre pieds ; 2^. que ces sables 
contenaient des courants d'eau qui se sont élancés à 
la surface aussitôt qu'ils ont trouvé une issue , et ont 
envahi les ouvriers; mais cette eau était ferrugineuse, 
et malgré les embarras qu'elle multipliait, M. Lecerf 
a dû continuer le percement pour trouver une eau 
de meilleure qualité ; 3**. qu'à de grandes profon- 
deurs les sondes se sont brisées, et que, dans l'im- 
possibilité de les extraire entièrement, il a fallu les 
broyer et les réduire en poudre. 

Mais enfin M. Lecerf a triomphé de tous ces 
pbstacles et est arrivé à son but : son puits foré est 
maintenant à soixante-dix mètres cent soixante cinq 
millimètres (deux cent seize pieds) de profondeur " ; 
le jaillissement de ses eaux était, il y a huit jours, au 
niveau du sol de son établissement, qui s'élève de 
soixante centimètres siu-dessus de celui de la rue 
Martainviile. 

A cette hauteur, son jet n'est pas abondant : il a 
fourni,^ la première épreuve, terme moyen, six 
litres et demi d'eau en une minute ; mais , trois jour.« 

I . Je joins à ce rapport an ubleaii des coachcs géologiques qnc M* l^c* 
cerfs rencontrées dans le percement de son puits. M. Passy, conseiller 
rëf(^rendaire à la cour des comptes , et Pun de nos géologues les plus 
dUtîoguës , à qui l'académie de Rouen a diSccrnë , Tan ^criner • le priv 
pour ia statistique minêraiogique de notre di^partemcnt , a bien voalu 
m^aider de ses conseiEs dans la confection do ce tableau. 

Dca dchantilloiis de ces divers terrains resteront disposés anz arcbiTes de 
la SocidtJ libre d*£mulalion , sous les numéros indiqiKfs dans ce tableau* 
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après, il était de dix litres, dans le même espace de 
temps. Nul doute que cette procession n'allie tou- f 
jours croissant, lorsque M. Lecerfaura placé ses || 
tuyaux définitifs, dont l'exacte soudure ne permettra 
plus les épanchements qui se font dans les couches 
intermédiaires. 

L'eau jaillissante nous a paru d'une saveur peu 
agréable, ce qu'on peut attribuer à son passage dans 
des tuyaux de fer que M. Lecerf se propose de rem- 
placer par des tuyaux de cuivre étamé ; ou aux sub- 
stances qu'elle tient en suspension, ou peut-être 
bien encore aux infiltrations inévitables dans i*état 
actuel des tuyaux. 

Quoi qu'il en soit de la saveur que nous lui avons 
trouvée , les chimistes qui ont analysé cette eau s'ac* 
cordent à déclarer qu'elle est au moins aussi pure 
que celle que donnent les meilleures fontaines de 
Rouen. 

Elle se combine très-bien avec le savon. La cou- 
leur laiteuses qu'elle présente dispai*aitra probable- 
ment le lorsque puits foré sera entièrement dégorgé , 
ou que les tuyaux seront placés à sa plus grande 
profondeur. 

Est-il nécessaire , Messieurs , de faire ressortir 
l'importance du service que M. Lecerf a rendu à son 
pays? Nous n'inquiéterons pas sa modestie en énu- 
mérant toutes les chances d'insuccès , tous les obsta- 
clés qui auraient dû le décourager et qu'il a surmon- 
tés, toutes ses dépenses , dépenses toujours si consî-. 
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dérables dans un premier essai '. Qu'il nous suffise 
de dire qu'il a prouvé qu'il existe, sous notre sol et 
a une profondeur facile à atteindre , des nappes 
d'eau très-étendues , et que les conséquences de 
cette découverte ont été de faire contracter, par 
MM, Flachat frères , avec notre conseil municipal , 
des soumissions dont VeSci sera de répandre une 
eau salubre dans tous les quartiers de notre ville. Ne 
peut-on pas. encore, sans illusion, espérer que ces 
travaux pouront conduire à rencontrer des veines 
de charbon de terre , et alors quel avantage pour 
notre département manufacturier! 

La Société d'Émulation se félicite de pouvoir offrir 
à M. Lecerf une médaille d'or. 

Dans l'exécution de ces travaux , M. Lecerf a 
reçu un puissant secours de l'active coopération de 
M. Alexandre Malteau, entrepreneur charpentier à 
Elbeuf , qui a dirigé les sondages et qui , sans pré- 
tendre à aucune rétribution , a fourni la plus grande 

1. INous rëtabUssons ici Vttat approximatif des dépenses faîtes par 
M. Lecerf, ctat que nous avions )ugd à propos de supprimer à la séance 
publique : ^ ' 

Journées d'ouvriers 3,700 fr. 

Tubes de soixante pieds » en bois 6oo 

Tubes en fonte , cent quatre-vingt-onze pîcds.» i>76o 

Cordages et réparations 756 

Tiges et outils kissés à M. Maltcau. i»38o 

Indemnité àm frab de voyage de M. Malteau ... - 3oo 

7,4<|6 fr. 
Dans cette noté nVst pas comprise la valeur des équipages fournil 
par M. Maltcau, et qui lui sont restés. 
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partie des instruments et appareils néces$aire& 

M. Maiteau est aujourd'hui pourvu abondamment 

de tout ce qu'il faut pour l'exploitation de ce genre 

d'industrie : déjà même il a fe^it quelques traités^ 

Vous lui avez accorde' une médaille d'argent en 

considération de la part active qu'il a prise au succès 

de cette hardie et laborieuse entreprise. 

M. GriseL 

La civilisation est parvenue à ce point , que l'ia- 
stinictioa est une des nécessites de la vie : elle est 
aussi indispensable à l'esprit que la nourriture pour 
le corps; et cependant combien dç nous n'ont pas 
gémi des diflicultés rebutantes dont sont embarrassés 
les premiers pas de Thomme dans la caii'ière de 
1 élude ! 

On se plaignait avec raison que , tandis q^e les 
vers, les romans et une foule d'ouvrages frivoles 
nous inondent de toutes parts , l'instruction primaire 
restât à Fabandon. Ces travaux donnent peu de 
gloire et on les négligeait. Grâces doivent donc être 
rendues à l'homme modeste qui, tout à l'enfance , 
consacre ^e& veilles à écarter les épines qui l'arrêtent 
à chaque instant et produisent un découragement , 
un dégoût dont il est si difficile de triompher et dont 
on ne saurait calculer l'influence sur l'avenir. 

Depuis quelques années, d'importants travaux ont 
eu lieu dans celte vue ; parmi eux , VOrthoIegic-- 
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Grisel se distingue par sa simplicité et sa méthode 

rationnelle. L'élève va toujourstlu connu à l'inconnu, 
du simple au composé, c'est la marche de la nature ; 
il ne passe jamais d'une instruction à une autre , sans 
auparavant posséder parfaitement tout ce qui précède; 
dès les premières lignes , il est à portée de lire des 
phrases significatives sans avoir été obligé de coiw 
naître la valeur du plus grand nombre de lettres et 
de sons de la langue. Nous n'hésitons pas à regarder 
cette dernière difficulté, inévitable avec les anciennes 
méthodes, comme un des plus grands obstacles au 
développement intellectuel des enfants, et nous 
croyons qu'elle s'affaiblit considérablement avec le 
système de M. Grisel; ainsi l'enfant s'intéresse , s'at- 
tache de suite à se% leçons, et il a &it un grand pas 
dans la vie, le jour où il peut lire et, comprendre 
ce qu'il lit. 

Peut-être pourrait-on. dire que les soins que cette 
méthode exige du professeur la rendent plus propre 
à l'instruction individuelle qu'à l'instruction simul- 
tanée ; mais cette réflexion que nous présentons avec 
défiance n'empêche pas que les procédés imaginés 
par M. Grisel ne soient d'une utilité incontestable. 
On avait justement reproché à cet instituteur le 
néologisme de quelques mots dans un ouvrage fait 
pour l'eniance ; mais nous avons appris que ce défaut, 
qui d'ailleurs n'est pas inhérent à la méthode en elle- 
même, ne se rencontrait pas dans l'application, et que 
ces mots n'avaient été insérés que pour les maîtres. 
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Ces considérations auxquelles il faut ajouter le 
désintëressement dont M. Grisel a fait preuve en 
mettant son Ortholégie à la portée ^e la classe indi- 
gente, ont convaincu la société que M. Grisel a ete 
utile à son pays. Elle lui de'ceme une médaille 
dargent« 

M. Mégard. 

En annonçant le prïx accordé à M. Grisel , nous 
venons de voufe rappeler cr *e vérité devenue si vul- 
gaire par Tunanîmité avec laquelle elle a saisi tons 
les esprits : linstruction est désormais une des pre- 
mières nécessités de la vie sociale. Faciliter les moyens 
de la répandre , n* est-ce pas également concourir au 
bien-être général ? et si à ce titre vient se joindre 
celui d'enrichir la ville d'une machine qui n'y avait 
pas encore été introduite , n'applaudira-t-on pas à 
une égale récompense ? Je veux parler de la presse 
mécanique de M. Mégard » imprimeur à Rouen, 
rue Martainville , n". 200. 

Ce qui frappe le plus au premier aspect, c'est 
l'élégante simplicité du mécanisme et des mouve- 
ments de cette presse ; ses avantages sont d'impri- 
mer les deux côtés à la fois , d'agir sur toutes feuilles 
de grande ou de petite dimension , pourvu qu'elles 
aient assez de marge pour être saisies par des rubans 
qui les guident sur les cylindres, de donner un 
registre parfait ou retiratiqn exacte ; la distribution de 
l'encre s'y faisant avec la plus grande égalité, on n'est 
pas exposé à ce que des parties soient trop chargées. 
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Cette machine n'exige le service que de quatre 
personnes , dont deux peuvent être des enfants ; sa 
révolution se lait avec une surprenante activité. Nous 
sommes donc très-disposés ^ croire aux calculs de 
M- Mégvcd , qui affirme pouvoir facilement faire en 
un jour Touvra^e de cinq et six bonnes presses ordi- 
naires. U y a, suivant lui, économie des deux tiers. 

L'acquisition de cette presse mécanique , dite 
à^Applegatey a eu lieu dans le courant de 1829; 
depuis , le gouvernement français ^ apptédant la 
supériorité de ce procédé mécanique , en a fait éta* 
blir plusieurs à Timprimerie royale. Cette importa- 
tion est une véritable conquête , surtout aujourd'hui 
que les produits de la presse sont un besoin indis- 
pensable. Vous ayez jugé.lN^. Mégard digne d'une 
médaille d'argent. 

Puissent ces encpurs^gements rendre à la typo- 
graphie rouennaise son ancienne splendeur! 

M. Charpentée. 

Déjà, en. 1 8d8t,vousavez accordé à M. Çharpentie, 
demeurant actuellement tue Coigaebert, A®. 3o , 
une médaille ^'argent, pour avoir inti'oduit àm^ 
notre ville le métier à tisser, -dit à la Jaqquaxt. 

Animé du désir de vous prouver qu'il était 4igne 
de votive récompense, il a cherché si, du métier 
qu!il ava)t introduit ,^ on pourrait obtenir les mêmes 
avantages pour le coton que pour la soie ,^ et , dans^ 
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la négative I sHI ne serait pas possible de le modifîer 

de manière à en rendre le niécanisme plus simple et 

d'une plus satisfaisante application. 

Ses recherches Tout conduit à découvrir , 

i^. Qu'il n'y avait pas assez d'élévation dans nos 
ateliers, les habitations de nos artisans ne se com- 
posant que d- appartements élevés au plus de sept à 
huit pieds , tandis que le métier à la Jacquart ea 
exige de âhiy et même de douze pieds ; 

2^. Qu'un jeu de cartons très-nombreux et très- 
idispendiem ne peut servir qu'à un seul desâh ; 

3**, Qu'il faut, pour se servir de ce métier, une 
grande habileté , beaucoup d'intelligence et surtout 
d'habitude , habitude qui ne peut être encore con- 
tractée ^- puisqu'il n'y a que deux ans que Fintrô- 
duction a eu lieu ; 

4?. Que la nécessité de changer de compte em- 
porte une perte de temps trop considérable et par 
conséquent trop coûteuse , si l'on réfléchit qu'il faut 
à l'ouvrier huit à dix jpurs pour opérer son chan- 
gement. 

Tels sont les inconvénients* réels signalés par 
rintroducïeur de ce métier. ^ 

Le premier résulte de la disposition des cordons : 
M. Gharpentîé propose de les iremplacer par lé sys- 
tème de lames, ordinaires montées sur des tringles de 
bois suspendues et mis^s en mouvement par dc^ 
cordes qui tombent perpendiculairement ,' et dont la 
longueur peut être réduite à- trois ou quatre-pieds. 
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Pour parer au second inconvénient, au lieu de 

percer les trous d'un bord à l'autre , il les perce 

dans la longueur , ce qui , à raison de la dimension 

de son métier , lui permet d'en obtenir cinquante. Le 

métier peut alors recevoir huit i^ngs de trous et 

ainsi exécuter huit dessins différents , sans ôtcr le 

carton de dessus le cylindre. Il n'est besoin pour cela 

que d'élever la mécanique à la hauteur du i-ang de 

trous calculé pour le dessin que l'on veut produire, 

et en le fixant à cette hauteur par une cheville. 

On voit, par ces deux modifications, que la difTi- 
cuhé de comprendre l'emploi du métî(îr est consi- 
dérablement affaiblie 9 puisque ce métier ainsi réduit 
ne se compose plus que de cinquante lames , et^ que , 
par cette réduction , les ouvriers peuvent les con- 
struire et les monter eux-mêmes à l'aide de procé- 
dés que M, Chai-pentié se fait un plaisir de com- 
muniquer. 

Il fait disparaître le quatrième înconvénieAreh em- 
pruntant à un autre sy^tèm^ de fabrication les lisses 
flottantes qui peuvent se rapprocher ou s'écarter 
à volonté, et qui permettent d'augmentei* ou de 
diminuer, j^ns un trop kotlg ti^avail, le nombre 
nécessaire pour passer d'iin compte *à un autre.' 

Les résultats aiïncmccs par M. Charpentié sont 
réels , ils pourraient lious mettre avantageusement 
en concurrence avec Saint-Quentin; et si cette nio- 
dîlication eût été plutôt connue , elle eût fourni les 
moyens de fabriquer cette étoffe connue sous le 
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nom de Brillante^ et qui a été si recherchée Tannée 

dernière. 

La Sociëté, dans la vue de recompenser ces im-^ 

portants perfectionnements , proclame M. Char- 

pentié toujours digne de là médaille d'argent qu'il 

a obtenue ^ et dont le diplôme va lui être délivré, 

MM. Gallay et Ferrand. 

Les inconvénients du pétrissage à la main avaient 
fait , depuis longtemps » sentir le besoin de procé- 
dés moins nuisibles à la santé pour pétrir la pâte. 

En 1808 , on présenta à la Société le modèle d'un 
des premiers essais qui aient été tentés en ce genre. 
Vous le jugeâtes insuflisant , et il fut abandonné. Au 
milieu de nombreuses tentatives qui eurent lieu 
depuis y il était* réservé à M. Lasgorseix de remplir 
toutes les conditions désirables. Mais , comme tant 
d'â^utre^, cette découverte trouve dans son appli- 
cation une vive résistance de la paît de la routine , 
et les encouragements du gouvernement n'ont en- 
core pu la vaincre. 

Plus sages ou plus hardis que leurs confrères de 
cette ^iIlc , MM. Gallaj et Ferrand en firent, au 
même moment, d'heureux essais qui furent signalés 
par les journaux : ce sont eux qui se présentent à 
votre concours. 

Dans Tancien système , c'est un homme qui agit , 
c'était en quelque sorte son intelligence qu*il fallait 
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êuppléer , aussi le pétrin Lasgôrseix doit sa supe> 

riorité à Tanalo^e exacte que son système d'action 
ofiî*e avec le travail de Thomme. Il en reproduit 
tou^ les modes > toutes les combinaisons» 

L'opàràtion ordinaire du pétrissage se compose 
de la délayûre , de la frase , de la contre-frase, du 
bassinage et du battement. Nous nous sonimes assu-^ 
rés que ces divers modes recevaient leur exécution 
avec le pétrin de M. Lasgôrseix. Par son mouve- 
ment ^ la pâte se mélange avec Teau, se divise, 
s'alônge ^ s'étend , se remplit d'air, et, de visqueuse 
^'elle était ^ devient élastique. 

On peut faire au même mpment» dans le même 
pétrin» le pain de ménage et celui connu à Rouen 
sous le nom de ré^nce^ et ils sont d'aussi bonne 
qualité que ceux obtenus par les voies ancienne** 
ment pratiquées. 

Cette machine se compose d'un arbre armé de 
plusieurs cercles en fer battu et étamié, qui tourne 
dans un pétrin semi-cylindrique , au moyen d'en- 
|;i*enages dont le mouvement est , à volonté , accé--. 
léré ou ralenti, et reçoit son impulsion d'un seul 
liomme qui peut être totalement étranger à la bon-* 
langerie. 

Ainsi cette machine» en remplissant toutes les 
conditions d'un bon pétrissage , offre une économie 
réelle. 

Mais cet avantage est peu de chose auprès de 
ceux que la salubrité peut y trouver : désormais on 

7 
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ne mangera plus de pain délaye avec la sueur do 

geindre , quelquefois même trempé du sang que lui 

fait répandre la posture gânante dans laquelle il 

se trouve. 

K'esUl pas possiUe <pie ces accidents fréquents 
n'aient donné naissance à quelques-unes des mala- 
dies. doBt iea hommes sont affligés et àùnt la cause 

est inconnue C'est ce que Texpérience nous 

apprendra* 

MM. GaUay et Ferrand ont eu , les premiers , 
dans notre ville , le courage de.se délivrer des pré- 
jugés de la routine , eq introduisant T^sage de ce 
pétrin; et la Société , en considéraiioA 4^ service 
qu'ils, ont i*endu , leur décerne à chac^n un^ mé- 
daille d'argent. Mais elle demande que pour ébce 
iotal^DQeXitdigpesde la récompense qu'elle leur ac- 
corde , et assurer la supériorité du système iif^a* 
«ique sur l'ancien pétrissage , ils continuent de 
tamiser el faire tamiser toutes les farines, au mo^ 
ment de les liure^ à la paiûfication. 

M. Baudouin. 

M.. Raymond Pa^4auiii % éjbiénistcri«écanicîen,.à 
Rouen , rue du Père-Adam, n®. 7 , fit cpqstruij?e 
en i&Tt», une. maçhinç propre à sdçc le placage. 
lA^is cette opac^pie n^e produi^nt p^ tout reflet 
qu'il en attendait, il n'a cessé depuis de s'occuper 
d/e son amélioration et de spq. per^ctionjciement. 

Depuis 1927 il qroit a.yoir atteint le but de ses 
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désirs ; vous allez voir, Messieurs , s*il s'est tit>mpë« 

Ses mécaniques, mues par la vapeur^ se présent 
lent sous deux systèmes différents, l'un horizontal, 
Fautre vertical. Par le premier, elle donne deux 
cent vingt coups de scie à la minute , ou autre^ 
ment quatre cent quarante coups de va-et-vient; 
elle avance, à chaqbe coup de scie, d^une demi-^ 
ligné sur dix-huit pouces de large, ce qui fait à la 
minute cent dix lignes, ou neuf pouces, formant 
à l'heure soixante-neuf pieds superliciéls , et pat 
jour de douze heures, huit cent vingt-huit pieds. 
Dans le second système, elle donne deux cents coups 
à la minute , chaque coup avance d'une demi^ligne 
sur vingt-quatre pouces de large , ce qui fait, pour 
dou^e heures , neuf cent quatre-vingt-quatre pieds 
superficiels. ^ 

Il n'est pas à notre connaissance que celte vitesse 
eût été encore obtenue avant 1827. 

La même mécanique sert à M. Baudouin pour 
scier toutes espèces de bois , à toutes épaisseurs ^ 
depuis le simple équarrissage jusqu'au placage le 
plus mince. M. Baudouin a fait scier, en notre pré- 
sence , un livret de cinq lignes d'épaisseur « présen- 
tant dix feuillets ou vingt-quatre au pouce ; tandis 
qu'autrefois on regardait comme très-satisfaisant de 
trouver treize feuillets dans un pouce. 

Ainsi , il y a économie de cinquante pour cent 
sur la matière et la.main-d'œmTe. 

Le placage sort de la scie sans aucune aspérité , 
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on n'est pas oblige, comme autrefois , de le son- 
metlre au rabot , ce qui y faisait souvent des trous , 
il n*est besoin que de le passer légèrement au racloir. 
On conçoit qu'un corps si mince s*unit plus exacte- 
ment, plus solidement au meuble, et que, par sa 
fiexibilitëi il en suit toutes les ondulations ; il faut 
aussi moins d'huile pour opérer la cohésion : de là 
naît un autre avantage , celui d'éviter les taçl;ies que 
fait l'huile , lorsque , pay sa disposition à sortir, elle 
revient à la surface, commç cela arrivait souvent 
à l'acajou. 

M. Baudouin est le premier qui ait formé un 
établisselnent de ce genre à Rouen ; ses , produits 
parcourent les départements de la Seine-Inférieuie 
et de fÊIure, parviennent à ceux de l'Orne, du 
Calvados, de la !^omme et même du Nord. 

Ces considéi'ations justifient suffisamment le mé- 
rite de Fintroduction dé M. Baudouin et la récom- 
pense de la Société. Cette récompense est une 

médaille^ d'argent. 

... j ^, . . ... 

' ' îifM. Langhîs et Bourcelet 

MM. Lebon frèries, fabricants de pendules, 
à Dieppe , ont soumis à la Société^', des boîtes pour 
pendules , de diverses formes ; des vases , coupes , 
urnes , écriloires et sablières , le tout en . albâtre 
blanc , ou albâtre dit cigathisé. Ces objets qui n'of- 
frent rien de nouveau pour la matière , la forme 



Digitized by 



Google 



. ( toi ) . 

<Su le fini du Irayail , ont ce m(^rîte d'être les pre- 
miers en ce genre qui aient éié confectionnés dans 
ce département. Ils ont ëté-sculptés dans les atelier^ 
de MM. Lebon , par les sieurs lianglois et' Bour- 
celetj qui s'occupent en outre à former des ëlèves 
dans ce genre d'industrie. Cet établissement , encore 
à sa naissance, occupe un grand nombre d'ouvriers» 
et il n'«st pas douteux que ce nombre ne s'augmente 
en peu de temps. 

Jusqu'à la fin du siècle dernier, la Toscaiie , où 
sont les pkis belles carrières , ïiôus fournissait tous 
les oumrages d'albâtre. A celte époque , des ateliers 
s'établirent à Paris et nous aifranchii^nt de ce tiîbut 
onéreux. On sait à quel point de perfection cette 
industrie est. parvenue au centre du* goût et des 
arts. 

Dès-lors la facilité de se procurer ces ouvrages 
en a diminué le prix ; il le sera encore par suite de 
l'établissement de MM. Lebon, le prefmier qui ait 
été formé dans ce département. 

Ija Société accorde une médaille de bronze à 
MM. L^nglois et Bourcelet, comme ayant puissam- 
ment contribué à la prospérité de cet établissement , 
et ayant enrichi le pays; 

M.Soullez. 

Nous voyons avec uûe vive satisfaction se pré- 
senter à notre concours des artistes déjà récom- 
pensés : ils justifient nos premiers suflrages et ont 
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un titre à de nouveaux. Tel ëtail M. Gharpentié 
déjà nomme ; lel est M. Soullex , qui a déjà obleau 
une médaille d'argent , pour Tinvention d'une nou- 
velle méthode d'enrayement , dont Tusage a ëlé 
^endu obligatoire pour les voitures publiques. 

Cette année, il présente une voiture à huit places, 
dont le Gûffire n'est pas suspendu, suivant Tusage, 
par des ressorts d'acier toujours coûteux , lourds et 
d'une réparation difficile. 

La suspension consiste en huit barres en bais de 
jeune frêne, portant quatre pieds de longueur sur 
deux pouces d'épaisseur, et formant ressort par leur 
disposition. Ces huit barres se croisent quatre par 
quatre sur la longueur du ci^BGre , dans une incliiiai- 
son de 45^ environ du plan horizontal. 

Quatre d'entr'elles sont fixées, par leur extrémilé 
supérieure , sous l'un des côtés de la caisse , où elles 
sont boulonnées fortement'; leurs extrémités infé- 
rieures sont tenues deux à deux par un assemblage 
attaché à l'autre côté du brancard , par le moyen de 
doubles courroies ; les quatre autres barres crcMsant 
les premières, sont assujetties de la même manièfe 
aux côtés opposés. 

Cette disposition des ressorts nous a paru o£&ir de 
notables avantages ; car , indépendamment de leur 
plus grande légèreté, qui est dans la proportion de 
I à i5 , ils ont la même élasticité que ceux en acier et 
présentent la même solidité. En cas d'événement, 
ils sont d^un remplacement facile et peu coûteux ; 
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OB peut même en avoir un ou deux de relais dans 
la vofture. 

Quelques modifications concernant i*embottement 
des ressorts à chacun de leurs bouts , et que M. Soûl- 
iez se propose d'y apporter^ gfarantiront aux ressorts 
une plus longue durée. 

Nous ne dissimulons pas que cette méthode de 
suspension ne irouvera pas son application aux 
grandes voitures publiques^ ni à celles destinées à 
transporter de lourds fardeaux; mais elle servira 
avec succès aux voitures de campagne comme à 
celles destinées aux transports des tissus de nos 
manufactures. 

La Société décerne à M. Soullez une médaille de 
bronae* 

Dans un moment où nous Mmmes effrayés par 
tant d'incendies , la Société libre d'Émulation n'a pu 
vonr sans intérêt les perfectionnements apportés aut 
machines destinées à les arrêter. 

M. Thillayct fondeur, rue Malpalu, n^. $2, a 
construit une pompe offrant trois modifications qui , 
sans être séparément neuves, n'avaient pas en- 
core été réunies , on qui avaient été abandonnées à 
cause d6s inconvénients qu'elles présentaient, et que 
M. Tbtlbye a trouvé moyen de faire disparaître : 

i"*. Là pompé peut aspirer l'eau d'un puits, d'uA 
batardeau ou d'un réservoir quelconque» à l'aide 
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d'un boyau à boudin ; cet avantage facile a appp&âer 
ne sera assuré que lorsque Ton pourra se servir d'e 
tubes de cuivre articulés , au lieu de boyaux de cuir» 
afin d'éviter les fissures . qui pourraient survenir. 
M. Thillaye s'occupe de cette recherche. 

2*. Il emploie les genouillères horizontales et ver- 
ticales pour que Ton puisse faire continuer à la 
pompe son action si les boyaux venaient à manquer^ 
et il ajoute un nœud de raccordement au tuyaa 
montant pour agir dans le cas où Ton aurait des 
boyaux et où les genouillères ne pourraient plus 
servir. 

Depuis quelques années, le système ées genouil- 
lères avait été abandonné à Rouen ; il ne nous ap- 
partient pas de décider si c'est à tort; mais les 
avantages qu'il of&e ; grâce aux améliorations de 
M. Thillaye , balancent bien au-delà les inconvë* 
nients qui en pourraient résulter. 

3*. Enfin, il adapte à la pompe un second tube ^ 
de manière à produire l'effet de deux pompes , en 
dirigeant les deux tubes vers deux points différents^ 
avec un volume d'eau moitié moindre à la vérité , 
mais avec une force presqu égale. 

L'utilité de cette dernière modification est incon-- 
testable lorsque l'on n*a qu'une pompe et que l'in- 
cendie se manifeste à deux endroits opposés et toute- 
fois à la portée du jet de la pompe. 

Ces nouvelles combinaisons ont mérité à M. Thil- 
laye une médaille de bronxe. 



Digitized by 



Google 



( io5 ) 
MM. LépeUlé et Bahce. 

II y a environ quinze ans , la teinture en rouge ^ 
dite d' Andrinople , sur tissus , prit naisssance à 
Rouen ; les premières tentatives furent impar&ites ♦ 
et Ton vit disparaître insensiblement une branche 
d'industrie qui devait , plus tard , prendre une im- 
portance si majeure. 

A l'exposition de 1822 , ce genre de teinture valut 
k MM. Kœclin et Oberkamps la distinction et les 
récompenses du jury; dès-lors il se fixa plus particu- 
lièrement en Alsace, et il y est exploité aujourd'hui 
avec toute la supériorité désirable. Aussi c'est là quef 
Rouen, si riche d'ailleurs en produits de fabricalion, 
est obligé, pour ses envois à l'étranger, et surtout en 
Amérique , de se pourvoir d'un article dans lequel » 
plus ancien en date , il avait soutenu la concurrence 
avec avantage , témoin les succès obtenus par un de 
nos collègues '. 

La Société a donc vu avec un intérêt marqué àexna, 
concurrents, pour ce genre d'industrie, se présenter 
à s^s sufFiages , MM. Léveillé et Bance , tous deux 
teinturiers à Rouen , Petites-Eaux-Martainville. 

M. Léveillé , dans ce genre qu'il exploite pour la 
première fois, a obtenu des résultats satisfaisants. Ses 
tissus ont le défaut de ne pas être uniformément 
teints, inégalité qui d'ailleurs s'est remarquée au 

I. BL Céiar Lenurchand , teiatorler à Bapamnfc* • 
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même degré dans plusieurs pièces de Mulhouse , qui 
nous ont été soumîtes ; nous y avons aperçu aussi de 
nombreuses places marquées de matières brun&tres ; 
mais en général ses pièces sont marchandes et pen- 
vent avoir un débouché (adle. 

M. Léveillé ne nous a pas paru suflisamment muni 
des ustensiles nécessaires pour exécuter ces produits, 
ce qui pourrait avoir causé les imperfections que 
nous avons remarquées ; mais il nous a donné I*as- 
sniance qu'il allait consacrer tous ses efforts à faire 
pai^enir cette branche d'industrie à sa plus complète 
perfection possible. 

Dès-lors nous ne doutons pas, s'il persévère , qu^il 
n'atteigne son but d'opposer une concurrence réelle 
aux fabrications alsaciennes du même genre. 

Si ces espérances se réalisent , comme il est très- 
vraisemblable , nous serons affranchis du tribut que 
nous payons à Mulhouse. M. Léveillé a donc fait tout 
ce qu'il Cillait pour être digne de vos encourageants 
suffrages. T^ Société a décidé qu'il lui serait accorde 
une mention toute particulière. 

M. Bance a droit aussi à vos encouragements ; ses 
pièces, ainsi que nous venons de le dire de celles de 
M. Léveillé , nous ont paru gorgées , et en plus 
grande quantité , d*une substance graisseuse qui en 
ternit 1 edat ; mais il y a chez lui une uniformité de 
nuance assez temarquable, qu'il dtSft^^ nous le peii- 
sons, aux sacrifices pécuniaires qu'il a faits pour se 
procurer les ustensiles propres à son industrie et 
dont il est bien pourvu. 
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Ses sacrifices, ses constants efforts, ses succès 

obtenus , moUvent suffisamment une mention hono^ 
rable. 

Sans doute rexpiSrîeiu:^ justifieira ^ tentative de 
ces deux industriels , et alors la Société , plus à por- 
tée d'apprécier leurs efforts, leur accordera une 
récompense plus proportioiuiée à leurs services, à 
leur succès. 

M. Bernard. 

M. Bernard, horloger à Rouen , rue de TUôpilal ^ 
vous a présenté un cadran autour duquel circule, 
sans moteur apparent, une aifuUlé fui mai\i|ue les 
heures. 

Ces sortes d'horloged sont connues depuis fort 
long-temps : tine masse faisani 9 aittour d'un mou- 
vement de montre caché , sa révolution en douse 
heures, change ainsi à tout instant le centre de 
gravité , et par suite la position de l'aiguille. 

M. Bernard a adopté une modification ijui rend 
ce résultat plus assuré et qui réduit le frottement à 
son centre de mouvement , en prolongeant le bras 
qui porte la masse, en telle sorte qu'il a pu dimi- 
nuer coondéraUement le poids efTectif de ceUe-ci , 
tout en augmentant sa puissance. 

La Société accord^ à M* Bernard une mention 
honorable. 
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M, Durét 

M. Duret, serrurier, rue de Fontenelle, nous 
a présenta le modèle de la croix de l'ancienne flèche 
de Notre-Dame, exécute en fer. Ce travail annonce 
de Tintelligence, il a mérité à son auteur une simple 
mention. 

M. Lefebçre. 

M. Lefebvre , rue Martainville , à qui vous avei 
décerné , Tan dernier, une médaille d'argent pour 
sa fonte de suifs sans créions , s*est encore pré- 
senté à votre concours. Il annonce avoir trouve fe 
moyen de tirer parti de la fonte de suifs , en utili- 
sant , comme aliment , la gélatine abondante qui 
se trouve répandue dans les divers tissus des suifs 
de boucherie. 

La Société n'ayant pu ^ à raison des longues pré- 
paralions nécessaires pour obtenir les résultats an- 
noncés, se livrer à cet examen, a cru devoir, tout 
en félicitant M. Lefebvre de son zèle pour améliorer 
et perfectionner ses premières applications , le 
remettre au concoure de l'année prochaine. 

M. Caplam, 

Les désastres malheureusement trop répéta et 
trop graves qui ont affligé la France , l'Angleterre » 
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et surtout notre ville , 1 an dernier , ont appelé 
l'attention du gouvernement et les méditations des 
savants Siur les causes <les explosions des machines 
à vapeur. 

M. Caplain, fondeur à Elbeuf, nous a prévenu 
qu'il avait construit une de ces machines , par un 
nouveau procédé , pour la soustraire aux explosions 
et économiser le combustible. Une commission 
s'est transportée à son domicib, elle a admiré, 
comme tous les manufacturiers qui l'avaient vue , 
son ingénieux mécanisme; mais; n'ayant pu con- 
stater qu'elle marchât avec la résistance annoncée . 
elle renvoie M. * Caplain au concours de l'année 
prochaine , pour lui décerner la récompense dont 
un plus sûr examen et l'expérience démontreront 
qu'il est digne. 

N 'avez-vous pas applaudi comme nous, Messieurs , 
a Timportance de plusieurs des résultats qui vien- 
nent d'être signalés à la reconnaissance publique. 
Ainsi ont marché les progrès de l'industrie au souffle 
créateur d'une inôffensive liberté : en même temps 
que d'impérieux besoins vont se trouver satisfaits, 
et que s'augmente la sécurité publique , nous voyous 
diminuer tous les jours les tributs que nous étions 
obligés de payer à des voisins plus avancés dan» 
quelques branches d'industrie ^ et s'affaiblir cette 
centralisation qui portait tout à Paris. 

Honneur donc aux artistes à qui Ton doit cer 
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prochnts, et heureuse la Sodëtë libre d'Emulation, 
si par ses encouragements , elle n'a pas été mutile 
it k prospérité de son pays ! 
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La Sociëtë n'ayant reçu aucun mémoire sur la 
question proposée pour i83o , a cru devoir la retirer 
du concours ; elle a décidé qu'elle décernerait, dans 
sa séance publique de i83i , mie médaille d'or de 
la valeur de 3oo francs , à Tauteur de la meilleure 
pièce de vers sur la Statue qui va être érigée au 
GRAND CORNEILLE, par souscription, dans 
la ville de Rouen. 

Cette pièce ne devra pas être composée de moins 
de deux cents vei*s. 

Le concours sera des le iS Mai i83i, terme 
de rigueur. 

Chacun des auteurs mettra en tête de son ouvrage 
une épigraphe répétée sur un biflct cacheté, qui 
fera connaître son nom et sa demeure. 

Les ouvrages seront adressés , francs de port , à 
M. Bertraa, avocat, secréiaire de corre^ondance 
de la Société , rue du Duc de Chartres , n*. 12 , 
à Rouen. 

^^tu^ProsperPIMOKT, président. 

AROU^, Smr^mre de CQf^espçmbmce. 
I^ERTR AN , Secrétaire de bureau. 
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PIÈCES 

DONT LA SOCIÉTÉ ▲ ARBÉTÉ l'iUPBESSIOH. 
à. u Ufn it ••• nockt-n»Mtt. 



NOTICE 



SXJK 



LE TUNNEL DE LONDRES, 



PêM M. BBiniBIii 
MEMBRE OQEftSSPONVjiNT. 



Je m'empresse de proiirer de rpccasion .qui m*t 
rapproché de la Société d'Émulation de Rouen* 
pour lui présenter quelques observations sur la con- 
struction du passage souterrain que nous sommes 
chargés d'exécuter sous la Tamise. 

Ce passage souterrain, connu sous le nom de 
Tonnelle , a pour objet d'ouvrir au commerce une 
communication spacieuse et commode, entre les 
deux rives du port de Londres. Il aura treize ceiits^ 
pieds de longueur, indépendamment des approchci 



Digitized by 



Google 






B 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



("3) 
de terre; ces approches, qui auront deux centU 
pieds de diamètre , auront chacune un ddveloppë^ 
ment d'environ quatorze cents pieds de chaussëe. 

La partie souterraine, dont le dessin ci -joint 
représente une coupe transversale, est composée 
de deux galeries k plein cintre de seize pieds de 
hauteur, séparées par une ai'cade qui présente à 
Tœil un intérieur de trente-un pieds de large. La 
structure est &ite de briques unies avec un ciment 
connu sous le nom de ciment romain ; elle a , hors 
d'œuvre, vingt -deux pieds et demi de hauteur, 
sur trente-huit de largeur. L'excavation qu'il a fallu 
faire sous le lit du fleuve , est conséquemment aussi 
large que le pont de bois (pris de rampe à rampe ,• 
et sa hauteur est égale à celle du premier ordre d'ar- 
chitecture des maisons du port : enfin , la surface 
de cette excavation n'est pas moindre de huit cent 
cinquante pieds carrés. 

Le sol à travers duquel on a eu à opérer consiste ,♦ 
jus^'à une très -grande profondeur, en dépôts 
d'alluvion ; les sondes faites sur divers points, et les 
renseignements obtenus avant d*oiivrîr le terrain, 
avaient déterminé la ligne à suivre, et les géologistes 
la contîrmèrent en nous recommandant de nous tenir 
aussi près que possible du Ht de la rivière, de crainte 
d'approcher d'un banc de sable qu'ils désignaient le 
banc de cinquante pieds. 

La profondeur de la Tamise à haute mer est d^en*- 
ylron trente-six pieds, quelquefois plus, et à la basse 

8 
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iner d'environ quatone , outre le Ut de galet et 
autres dëpôts qui forment son fond. Il ne reste guère 
que de douze à treize pieds de terrain solide entre 
Teau et l'excavation. 

Les sondes qui furent faites , après que la compa- 
gnie fut organisée , par des personnes d'expérience 
dans ces sortes d'opérations , nous avaient fait espérer 
que ce sol , formant le lit du fleuve, consistait , jus- 
qu'à plus de trente pieds de profondeur, en une terre 
argileuse suffisamment compacte pour y trouver une 
protection sûre contre toute infiltration^ Nous n'avons 
pas cixi néanmoins devoir nous y fier et nous écarter 
du plan que nous avions arrêté plusieurs années au- 
paravant , qui est celui du bouclier, dont l'utilité indis- 
pensable a été suffisamment démontrée depuis dans 
le cours de l'opération qui présente maintenant six 
cents pieds de longueur. Les limites que nous som- 
mes obligés de nous imposer, ne nous permettent 
pas d'en faire une descnption particulièi^e et circon^ 
stanciée ; il suffit d'observer que , malgré les diflicultéa 
nombreuses et formidables qui se sont présentées , et 
malgré les désastres même qui nous ont arrêté, faute 
de ressources pécuniaires seulement, le succès de 
notre plan a tellement répondu à l'attente qu'on en 
avait conçue, que l'on peut envisager avec certitude 
la réussite complète de l'entreprise; d'autant que 
l'expérience nous a instruits sur bien des moyens 
auxquels on peut avoir recours si le terrain venait k 
présenter de nouvelles difficultés. 
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Nous croyons devoir donner quelques détails sur 
la nature du terrain tel que nous Tavons rencontré. 
Les couches varient quelquefois f mais on peut , en 
général , le considérer comme il est décrii plus bas. 

A. Banc de sable très-çompact , contenant cepen- 
dant quelquefois de Teau ; il devient alors mobile 
et creux. 

B. Conche d'environ dix pieds d'épaisseur, consis- 
tant en un petit galet fortement uni par une terre 
marneuse, dans laquelle un sable vert domine, 

* Ce galet se trouve .quelquefois à nu ; alors il est 
' aussi fluide que Teau à laquelle il laisse un pas- 
sage ]iixe. Les sources y sont abondantes et con« 
stantes. 

C. Rocher calcaire marneux, contenant du galet 
de la même espèce. 

I>. Argile schisteuse pleine de coquilles blanches , 
I»valves> et quelquefois d'hujtres. Ce terrain est 
très-spongieux ; la haute mer a l'efiet d'en expri- 
mer l'eau qu'il contient et dont il s'alimente à 
chaque basse mer. 

£. Argile très-compacte de couleur d'ardoise. 

F. Veines très-minces de sablon très-sec, divisées 
par une ligne argileuse. Ces veines ne se présen- 
tent pas constamment ; elles confirment cepen- 
dant que les sources abondantes qui se trouvent 
au-dessous ne sont point alimentées par la rivière. 

G. Argile quelquefois la même que la couche £. 
H. Silice marneuse presque noire et souvent fluide, 

8* 
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OU dans un état limoneux ; il suffit alors de la re- 
fouler sur elle-même pour avancer dessus. 
L Terrain argileux contenant souvent des pyrites. 
J. Argile marbrée. 

K. Dépôt de galet et autres substances provenant 
des égoûts de la ville , telles que fragments de bri- 
ques , de poteries et de verreries , os , etc. » etc. 
Ces diverses couches varient souvent dans leur 
épaisseur et leur apparence , mais leur caractère est 
k peu près le même dans nos opérations. 

Le banc de sable A , par exemple , a , dans plu- 
sieurs circonstances , présenté de très-grandes diffi- 
cultés pour y établir des fondements , ou pour sup- 
porter la pression du bouclier. Dans tous les cas , 
même avec la couche B , il a fallu , comme mesure 
de précaution , comprimer le terrain , le condenser, 
en y introduisant du galet ou des fragments de 
pierre , et le maintenir dans un état de compression 
durant la construction de chaque tranche de maçon- 
nerie ; c'est par ce moyen qu'on est parvenu à pré- 
venir les tassements. 

La couche D se décoiApose par TefFet du chan- 
gement constant dans le poids dont elle est surchar^ 
gée. A haute mer, Teau.en découle en abondance; 
à basse mer, elle se présente à sec et friable. 

C*est de la couche H que proviennent les plus 
grandes difficultés. Il est fréquemment résulté de 
l'état limoneux et fluide dans lequel elle devient, 
que les couches supérieures ont été rompues, et que 
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les fragmeiïts se sont convertis en boue , ou sont 

restés en nodules. Dans ces circonstances, les dépôts 

de la rivière, et même des nodules, ont descendu par 

leur propre poids et pénétré jusqu'au bouclier. 

La première irruption qyi eut lieu, celle du i4 
Septembre 1826 , après que la Tonnelle avait déjà 
atteint un développement de plus de trois cent cin- 
quante pieds, était une conséquence de cet état de 
choses ; nous prévoyions ce qui devait arriver. D'une 
infiltration de quarante gouttes par minute, un écou- 
lement vaseux-fluide avait augmenté en huit jours 
à un point qui indiquait qu'une cavité se formait au- 
dessus du bouclier. Nous prîmes toutes les précau- 
tions nécessaires. J'eus occasion d'en prévenir les 
directeurs, en leur disant que je m'attendais qu'à la 
mer montante nous éprouverions une irruption, 
mais que nous n'en appréhendions aucune consé- 
quence désastreuse. L'irruption eut lieu; les plus 
gros galets, poussés par une force due à la hauteur 
de la colonne par laquelle ils étaient chassés , firent, 
en tombant, le bruit d'une décharge de mitraille. Il 
n'en résulta qu'une secousse très-violente , et une 
décharge momentanée d'eau bourbeuse : bientôt 
l'infiltration devint limpide , et continua trcs-régu*- 
lièrc plusieurs mois. Quoique ce fût la première atta- 
que f pas un des mineurs ne quitta son poste ; l'ou- 
vrage continua sans éprouver d autre inconvénient. 

Six semaines après , une irruption eut lieu , un 
dimanche , lorsqu'il n'y avait que quelques mànœu* 
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vresde service. On parvint bientôt à se gal^ntir des 
conséquences, ef, à 1 aide de quelques mineurs réiinis 
à la hâte , on arrêta l'écoulement du terrain vaseux. 

L'irruption du a Janvier 1827 fut occasionnée 
par une marée extraordinaire de six à sept pieds plus 
haute que la précédente. 

La couche supérieure, décomposée et réduite 
à l'état de terre travaillée pour faire de la briqiie , 
se força un passage à l'orifice d'une planchette » et 
prévint toute possibilité de la remplacer^ malgré tous 
les efforts qu'on opposait depuis plus d'une demi- 
heure. Le bouclier nous fournit bientôt les moyens 
de protection , par les points d'appui qu'il pr^eate 
sur tous les côtés. 

De toutes les attaques très-fréquentes qui eurent 
lieu après cette dernière , et que nous avons repoufr- 
sées avec succès , sans pouvoir néanmoins en don- 
ner connaissance au public , excepté dans nos rap- 
ports aux directeurs, la plus formidable fut celle du 
12 Mai 1827. Le terrain supérieur était ébranle et 
réduit à divers degrés de mobilité. Partout où Ton 
tentait de travailler il se forçait un passage qu'on ne 
put arrêter avec le même succès sur tous les points. 
Une des cellules supérieures du bouclier fut remplie 
trois fois. Il fallut avoir recours à une barricade, qui 
eut d'abord l'effet de ralentir le mouvement de la 
colonne. Un mineur ' , profitant du moment , se 

t. Ce même mineur fut perdu à l'irruption- du lai^anvîer tSai. 
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poussa sur le ventre, porta une planchette qu'il 
présenta à Toritice, et, soutenu dans ses efforts par 
deux autres, on parvint à abuter deux des vérins 
de service, et à clorre Touverture. Cette lutte, qui 
s'étendit sur onze cadres, dura seize heures. Ce fut 
dans cette occasion, et au deinier moment, qu'une 
pelle et un marteau, laissés vingtdeux jours aupa- 
ravant au fond de la rivière, furent trouvés en avant 
du bouclier où ils avaient descendu ; on les ôta sans 
éprouver le moindre inconvénient. 

Nos désastres survenus depuis, et les opérations 
extraordinaires auxquelles ils ont donné lieu, nous 
entraîneraient dans de trop grands détails, si nous 
cherchions à en faire un récit qui pût être satisfaisant ; 
nous nous proposoi^ cependant d'écrire un ouvrage 
sur les travaux de la Tonnelle en général. Mais ce 
ne pouiTa êli'e que lorsque que nous aurons com- 
plété le passage sous la rivière. 

Ayant représenté dans le dessin ci-joint une galerie 
de raine , dans les proportions où elle fut exécutée 
en 1808 , Je crois devoir en donner une explication , 
afin d'éclairer la Société sur une , et la plus impor- 
tante, des tentatives faîtes avant nous pour ouvrir 
une Tonnelle sous la Tamise. 

Une compagnie s'organisa en i8o4, ^^^^ pcu près 
à cette époque , pour ouvrir un passage sous la Ta- 
mise. Le premier ingénieur charge de l'opération 
Aait un chef de uune de la province de Comouailles. 
Il proposa d'ouvrir une galerie dont les dimensions 
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devaient être ainsi agrandies de manière à faîi*e un 
passage pour les piétons, si on ne pouvait parvenir à 
lui donner de plus grandes proportions. 

On commença par un puits d'en^^ron onze pieds 
et demi de diamètre ; du fond de ce puits on ouvrir, 
à environ soixante-quinze pieds de profondeur , une 
galerie de mine dont les dimensions étaient, en hau- 
teur, cinq pieds sur trente pouces de largeur ea faaat 
et trente-six en bas. La surface de Tclévation n'était 
conséquemment que de treize pieds trois pouces, ou 
un soixante-'Unîème de celle que nous avons laite 
depuis pour la Tonnelle. Cette galerie fut poussée 
avec le plus grand succès jusqu'à neuf cent quarante- 
cinq pieds ; mais , lorsqu'elle entra dans la coucbe D, 
ce ten*ain se détacha et se força un passage, qaoiqu*iI 
n'y eût alors que six pouces sur trente pouces à de- 
couvert. I/a cavité faite dans cette circonstance fiit 
aisément remplie , mais TopeVation devint , dès ce 
moment, extrêmement diflicilc et hasardeuse. On 
pénétra jusqu'à environ soixante-dix pieds , lorsque 
le teiTain, amolli et décomposé par des infiltrations , 
tomba dans la galerie, ouvrant un passage à la rivière, 
quoiqu'il y eût encore vingt -cinq pieds de terrain 
jusqu a Teau. Les ouvriers ne s'échappèrent que trrs- 
diflicilement dans cette occasion. Le trou fut aisément 
bouché , on parvint à déblayer la galerie , on avança 
même de quelques pieds ; mais l'ingénieur s'aperçut 
bientôt qu'il n'était plus possible de se maintenir dans 
la galerie à travers et sous un terrain devenu bour- 
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beux ; il proposa d'abandonner Topération , mais de 
procéder par le moyen de batardeaux, comme le 
:^eul et le moins dispendieux. 

1L<a compagnie abandonna la tentative sur ce rap- 
port. Cependant, Tannée suivante, elle soumit à 
l^examen d'une commission cinquante-deux plans 
obtenus par concours. Le rapport fut , qu'ayant exa- 
miné les plans en question, et ayant connaissance de 
la nature du terrain , on était convaincu qu'opérer 
sous la Tamise , par le moyen d'une excavation sou- 
terraine , un passage d'une capacité suffisante , même 
pour l'usage des gens de pied, était, dans l'opinion de 
la commission , impraticable par aucun des moyens 
connus jusqu'alors : mais que, par des batardeaux, on 
pourrait parvenir à ouvrir le lit de la rivière ; qu'elle 
croyait néanmoins ce moyen très -dispendieux et 
comportant de grands risques. Sur ce rapport, la 
compagnie prit la résolution d'abandonner Ten-» 
treprise. La galerie avait été poussée jusqu'à mille 
quarante pieds et garnie de madriers de tous les 
*:ôlés ; cependant en très-peu de temps le tout fut 
comblé et perdu. Ce n'a été qu'environ huit années 
après, que nous Tûmes ijivités à nous occuper de ce 
même projet , et que nous conçûmes l'idée du plan 
que nous avons adopté dans les travaux de la Ton- 
nelle , et auquel nous ne comptons faire aucun 
changement pour ce qui a rapport à la manière 
d'opérer. 

M.-J. Bhunel, ingénieur. 
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RECHERCHES 

SUR LE CUIR DORÉ, 

ANCIENNEMENT APPELÉ OR BASANÉ, 

àT 

DESCRIPTION 
DE PLUSIEURS PEINTURES 

APrftOrftléM A CI OBHU DE DKO»; ' 

PAR M. E. DE LA QVtWLtÈRE. 



Il existait à Rouen , il y a moins de deux ans , 
dans une maison connue sous le nom de son nro- 
priétaire , et située entre les rues aux Ours et de la 
Grosse -Horloge, en face de la rue Thourct, un 
appartement qui paraissait dater des dernières an- 
nées du règne de Henri IV, et que le luxe des arts 
s'était plu à embellir de toutes les magniiicences de 
la dorure , de la peinture et de la sculpture. 

Cet appartement, quoique démembré et morcelé 
par des refends , oflrait encore un éclatant témoi- 
gnage de la somptuosité que Ton apportait dans les 
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XVI'. et XVII*. siècles à la décoration des intérieurs 
de maisons. Possédé par Tun des propriétaires 
les plus aisés de la ville , il y avait lieu de croire 
qu'il ne serait pas enlevé de long-temps à l'admira- 
tion des amis des antiquités nationales. Malheureu- 
sement , le goût de la noin-eautc , et le dédain pour 
les choses anciennes^ gagnent de proche en pro- 
che , avec Tespérance, quelquefois trompeuse , d'un 
produit financier plus avantageux dans de petites 
distributions. Funeste résultat de Tesprit mercantile 
qui , s* emparant de toutes les classes , ne laisse après 
lui que destructions et ruines. C'est ce qui est arrivé 
au magnilique salon dont nous parlons^ il a entière- 
ment disparu : tout a été impitoyablement dévolu au 
marteau du démolisseur, au rabot du menuisier, ou 
livré aux flammes. Cette grande pièce, de 4^ pieds 
de long, de 25 de large et de i4 ou i5 pieds de 
haut , jadis séjour de la grandeur et de l'opulence, 
n'offre plus que de misérables petits réduits aban- 
donnés à une tabagie. 

Le plafond surtout , formé de compartiments en 
bois de chêne , était précieux par la beauté de son 
ensemble, l'abondance , le luxe , le fini de ses détails, 
et par un grand nombre de tableaux peints sur bois, 
de formes variées , représentant , dans des propor- 
tions de petite nature, une partie de la Fable de 
Psyché et d'autres sujets mythologiques. Un groupe 
représentant Mercure enlevant Psyché, pouvait être 
considéré comme un chef-d'œuvre de raccourci. 
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Toutes les bordures de ces sujets , les somniien 
et les autres corps saillants du plafond, étaient dores 
ou charges d'arabesques et de \ases de fleurs d'uoc 
grande fraîcheur, exécutes au pinceau. 

Les ^îdes existant entre les bordures échancrées 
ou arrondies des tableaux , et les angles des cais- 
sons , étaient alternativement occupés par quatre 
satyi'cs dorés fort variés d'attitudes , et par de jolies 
figures d'enfants , également dorées ou peintes en 
grisaille , supportant des rinceaux ou des guirlandes 
de fruits et de fleurs. 

Enfin, des principaux points de croisement des 
membrures, descendaient avec grâce des culs*de- 
lampe dorés , composés chacun de plusieurs syrènes 
adossées , se réunissant à un noyau terminé par une 
jolie rosace. 

La tenture de ce bel appartement n'était pas moins 
somptueuse. C'était une suite de figures de six à sept 
pieds de hauteur, représentant les héros de l'an- 
cienne Rome à pied ou à cheval : tels que Mutins 
Scsvola , Marcus Curtius , etc. Sur le dernier plan 
du terrain qui servait de base à chaque personnage, 
on voyait représentée, en camaïeu d'or et en petite 
proportion , la principale action de sa vie. Au centre 
de ces figures , Rome , sous les attributs de Pàllas , 
entourée de trophées militaires , ayant à ses pieds la 
louve allaitant les divins jumeaux, présidait cette 
illustre et silencieuse assemblée. 

Ces tableaux , réduits au petit nombre de sept , 
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exposés à tous les genres de dégradation , avaient 
clé rapportes dans des boiseries modernes d'une 
<3imexisîon plus cftroîte. Ils avaient beaucoup souf- 
fert de cette ope'ralion, et aussi d'une peinture à la 
cliaux que l'ouvrier maladroit n'avait pas su res- 
treindre au bois seul. Ils allaient subir le même sort 
que les autres décorations ; plusieurs même , coupés 
ou ari-achés en lambeaux de leurs panneaux, étaient 
au l'ebut , quand l'auteur de celte notice se présenta 
et en fit Tacquisitipn. Il a fait .réparer ces curieux 
débris, qui offrent maintenant des objets d'art aussi 
rares que précieux. 

Ces figures, qui dans Torigine étaient cousues 

les unes aux autres , comme on en peut juger par les 

points et les fils qui existent encore sur leurs bords , 

pour former tenture à la manière des tapisseries, 

sont d'un style tudesque et très-lourd ; mais, quoique 

offi'ant cette manière exagérée que les Allemands 

s'étaient faite au xvi*. siècle en croyant , dit Watelet , 

imiter Michel -Ange, elles sont loin dç, manquer 

d'expression , de fierté et de grandiose." Quant aux 

chevaux , ils seraient parfaitement semblables à ceux 

des peintres Antoine Tempeste et Jean Strada , s ils 

n étaient d'une boursouflure encore plus excessive. 

On concevra plus facilement la richesse de cette 

tenture , en apprenant qu'elle était exécutée en or 

basarié. Employant toute la magie des couleurs, 

le pinceau seul a fait les frais des carnations et des 

draperies; mais ces dernières furent encore enrichies 
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de bordures et d'ornements dores , qui , comme 
la totalitë du fond d'or de chaque figure , sont coo- 
verts de guUlochures délicates imprimées avec des 
estampilles ou poinçons à chaud, tels à peu près 
que sont ceux dont se servent les relieurs. 

L'or basané ' élaît un cuir très-fin sur lequel on 
imprimait en relief où on peignait des personnages 
et des ornements rehaussés d'or. Dans les derniers 
temps de son emploi, on ne le couvrit plus çaère 
que de ramages ou grands fleurons dans le goui 
des étofies de Damas et des Indes, repoussa en 
bosse et dores sur un fond d'une couleur très- 
légère, ou plus ordinairement blanc. Telle était en- 
core la mode au temps de Louis XIV. Mais cette 
décoration . non moins solide que brillante , araîr 
rempli' le rôle le plus important dans romemenl 
intérieur dés maisons, au xvi*. siècle et au com- 
mencement du XYii*., particulièrement en France 
et en Brabant. A ces époques, des figures d'hom- 
mes et d'animaux , des arabesques vivement colo- 
riées, et le lustre qu'on avait Part de leur donner 
par des veniis fins et transparents , joint à Téclat 
des fonds dor, donnaient à ce genre de travail la 
ressemblance la plus frappante avec les grands et 
magnifiques émaux qui composèrent long*temps la 
plus précieuse partie des objets de luxe et d'agré* 

I. Basane dorcc teralt mieux dit, san* doute, si la première ezpret^ 
»ion ii*cût prévalu. 
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ne ni des palais des grands et des maisons des riches 
^rticuliers. 

An reste, le procédé de peindre , de dorer et 
i^imprimer le cuir en creux et eu relief, ne se bornait 
point alors à ce seul emploi. Parmi ceux auxquels il 
fut encore consacré , il faut compter celui dont parie 
de la Vëga dans sou Histoire de la Conquête de la 
Floride, où il rapporte que les soldats de cette expé- 
dition jouaient avec des cartes faites de cuir ; or, ces 
cartes, par leurs figures et leurs couleurs diverses, se 
rattachaient au genre dont il est question, et q^e les 
armuriers s'étaient approprié en partie , en dorant 
et damasquinant <%rtains cuirs dont ils fabriquatent 
des casques , des lambrequins , des cuirasses , ^m 
boucliers même , des chanfreins , des b^des de 
chevaux , etc. , etc. , aussi précieux par la solicSté 
de leur éclat et la délicatesse de leurs ornements, 
que par leur impénétrabilité presque ^gale à celle 
du fer battu. 

Enfin , pour revenir à Vor basané proprement 
dit, l'usage des tapisseries de soie ou de laine , quoi^ 
que bien antérieur, se soutint concurremment et 
même le remplaça seul pendant quelques temps 
encore, jusqu'à l'époque où la monotone boiserie, 
tristement unie ou chargée de ridicules ornements, 
le fit disparaître à son tour. 
Un couplet de ce noël autrefois si connu : 

« Qaoy ! ma voisine , es*ta fascbée ? » 
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^it avec i^ison mention de Vor basané comme d*un«^ 
marque d'opulence *. 

Les Jésuites de Bruxelles montraient, parmi les 
curiosités de leur bibliothèque , le fauteuil d'or 
basané à»X!i^ lequel Charles Y reposait ses membres 
goutteux pendant la cérémonie de son abdication \ 

€)n voit encore dans l'église du Grand -Andely 
un devant d'autel en or basané^ exécuté sous 
Louis XY , et sur lequel est peint le sujet de Jésus 
et les disciples d'Emmaûs. 

Le château de Chenonceaux, surle Cher, bâti par 
.. Thomas Bohier, favori de François I*'; , et apparte- 
nant aujourd'hui à Mi 1^ comte«4e Yilleueuve, qui 
met tous ses soins à la conservation des anciens meu- 
bles et objets d'art , tels que tentures , tableaufx , cris^ 
taux , etc. , des temps de François I". , de Henri II, 
de Catherine de Médicis , Charles IX , Henri lY 

I. La bergère mondaine , presM^e par la bergère humble d*«llcr salntl' 
Jësuj et sa mère, înterrogc aînsî sa compagne : 

« Au iB9ias c«t**ellé (la Vierge } bien coififés 

» Defiasraiteaas? 
% Et M fcov'ctke Mt-clte estoffee 

■ * De beaux rideaux ? 
* Son ciel n^est-tl pas de brodeurs 

• Tout campané ? 
a ITa-t-il pa» anui pour bordeUfé 
» LVrbaianc? » 

Le pîeax auteur de ce Noël se connaissait sans contredît en ameuUe- 
hiem : il dtait tapissier de profession , bourgeois de Paris , et se nom- 
mait Pkrrt Bénard* U dëdia la première partie de ses naïfs cailtxquci à 
ia vertunue roynt Margueriiey première femme de Henri lY. 

a. Nous avons emprunte ces détails à l*ezccllcnte note que notre habile 
M savant confrère M. £«-H. Langloîs nous a fournie pour U DescripUon 
hktori^ue des maisons d€ Rouen , pages taS et suivantes de TouTragc. 



Digitized by 



Google 



( 11^9 ) 
et autres princes qui l'ont successivement habite ^ 
reuferme une très-grande quantité de paravents de 
cuir doré ou argenté. 

Il existait des tentures d'or basané sax château 
d^Ecouen , près Paris. Elles ont disparu 'dépuis une 
trentaine d'années. 

Il y a quarante ou cinquante ans , 'on [en ren- 
contrait encore assez souvent dans les vieilles 
maisons et chez les plus simples particuliers ; mais 
le capricieux pouvoir de la mocfe les a partout 
presqu'entièrement détruites , à quelqu'âge qu'elles 
appartinssent, . • ' - 

Les Monuments/mnçais inédits de M. Willeinin 
*(3i*. livrâisoiij reproduisent, au sentiment de cet 
ailiste , le personnage de Ludovic de Gonzagues , duc 
de Nivernais, placé dans un appartement meublé 
de tentures d'or basané. Cette figure est tirée d'un 
ouvi-age sur les arts libéraux , imprimé en iSSy '. 

Les villes de Fiance où il se faisait le plus de 
tapisseries d'or basané ou cuir dorép ainsi qu'on 
les a appelées dans les derniers temps^ étaient Paris, 
Lyon et Avignon. Henri lY en établit des manu- 
factures dans les faubourgs Saint-Honoré et Saint- 

I. Letîlrc de cet ouvrage porte : a Tabieaçx accomplis de tovs les arts 
Itberaçx , contenons brièvement et cleremeni par singulière meàèode de 
doctrine vne générale et sommaire partition desdicts arts amasses et 
redçicts en ordre povr le soçlagement et pnfit de la ieçnesse. Par 
M. Christofle de Savigny^ seigneur dudict liev et de Priment en Rheteiois • f 
avec cette devise : 

Tost ot tard , prit oa loiag ^ 
A \t fort da foiMe bcioiagt 
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Jacques ■. Il en venait aussi beaucoup de Flandre 
qui se fabriquaient à Lille, à Bruxelles, à Anvers et 
à Malines ; celles de celle dernière ville étaient les 
plus estimées. 

Les uns pensent que ce genre de décoration a pris 
naissance à Venise , où il s'en fabriquait en grande 
quantité ; les autres prétendent que les premières 
tentures de cmr doré qui ont paru en France 
venaient d'Espagne , et que ce sont les Espagnols 
qui en sont les inventeurs. Riett donc de certain à 
cet égard. 

On ne peut non plus fixer l'époque où Vor basané 
proprement dit commença à paraître ; ce que Ton 
peut assurer, c'est qu'il remonte à un temps fort 
reculé. 

Théophile-le-Pi'élre , auteur du xi*. siècle , men- 
tionnant différents procédés de peinture alors connus 
et pratiqués, cite celui de la peinture sur cuir *. 

Le siècle dernier a vu s'éteindre entièrement la 
fabrication des cuirs daréà dont les produits n'étaient 
plus ce qu'on les avait vus autrefois ; les procéda 
employés avaient aussi subi des changements. 

En 1762, il n'existait plus à Paris que deux ou 
trois maisons dans ce genre d'industrie , qui y avait 
été apporté par des ouvriers flamands , environ deux 
cents ans auparavant. 

1. Abrégé chronologique de P Histoire de fronce, par Miserai , tome 
G«., jMtgc a88 , Amsterdam , iGSi* 

a. Discours fûstoritjue sur la Peinture moderne f\iAr M. Emërîc Darid , 
5CS 191 et 19a. 
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En ce moment , ce bel art paraîtrait vouloir sortir 
de l'oubli dans lequel il est tombe, grâce aux efforts 
de M. Hourdequin', qui, après l'avoir étudie dans 
le mémoire de Fougeroux de Bondaroy, fabrique, 
en employant des moyens plus expéditif^ et plus 
avantageux qu'autrefois , des ornetnents de fort bon 
goût et très-solides. Il a exécuté de cette ihanièrè les 
ai-moiries et autres décorations qui ont servi au 
baptême du duc de Bordeaux , ainsi qu'au sacre de 
Charles X. 

Les tentures de cuir doré étaient autrefois très- 
recherchées : l'avantage dene.point être endomma-* 
gées autant que celles d'étoffes par l'hunridité et les 
insectes , de ne point prendre de poussière, de'perdre 
très-peu de leur éclaiavec le temps, leur donnait 
place dans les appartements des personnes riches. 

Misson rappoi;te , dans son Voyage d'Italie en- 
trepris dans 1e xvii*. sîècfe, sous Louis XtV, qu'il 
a vu. à Venise toutes les maisons des nobles et des 
citoyens aisés, meublées de tapisseries de cuir doré. 

Nous dirons quelques mots sur les procédés 
usités dans les derniers temps pour la fabrication 
de cette sorte de tenture. 

Ijes tentures de cuir étaient faites de plusieurs 
peaux de veai]^ , de chèvre ou de mouton , qui sem- 
blaient dorées et qui n'étaient cependant qu^argen- 
tées, relevées en bosse et cousues ensemble. Lès meil- 
leures peaux étaient celles de veau et de chèvre. 

1. Faubourg Saînl-Dcnis , passage de ^Industrie , n<^. 8 , 4 Paris. 

9* 
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Une tenture de cuir doré ou argenté était com* 
posée de plusieurs morceaux de grandeur égale et 
de forme can*ée, ouplutôtoblongue, collés ensemble. 
Chacun de ces carreaux était fait d'une peau large a 
peu près de vingt-trois pouces sur seize. Ces dimen- 
sions n'étaient cependant pas toujours les mêmes ; 
les carreaux avaient quelquefois de vingt-huit à trente 
pouces sur vingt-quatre. 

Soit qu'on destinât ces pièces à former des tentures 
de cuir argenté on qu'on voulût en faire des tentures 
de cuir doré^ il fallait toujours commencer par \es 
argenter , en y appliquant des feuilles d'argent. 

Quand on voulait des cuirs dorés , on mettait un 
vernis qui donnait à l'argeni une couleur approchant 
de celle de l'or; car l'emploi de feuilles d'or eût porté 
le travail à un prix Irès-élevé. D'ailleurs les tentures 
qui étaient faites avec des feuilles d'argent colorées 
ressemblaient si parfaitement à l'or, qu'il fallait une 
attention particulière pour reconnaître qu'elles n'en 
avaient que la couleur. 

On posait les carreaux sur une planche de bois 
gradée en creux et en relief; et, en faisant passer le 
tout sous une presse semblable à la presse des impri- 
meurs en taille-douce , on communiquait au cuir le 
dessin exécuté sur cette planche. 

Les tapisseries de cuir argenté étaient moins en 
usage que celles de cmr doré. On donnait la préfé- 
rence aux tapisseries de cuirc/ore, parce que celles<i 
avaient plus de durée. 
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Il y avait des tapisseries que Ton n^imprimait pas 
au moyen de la planche de bois , principalement 
les bordures auxquelles on donnait des ornements 
en relief en les ciselcmt ; le travail était beaucoup 
plus long et plus coûteux. Des ouvriers se servaient 
pour cela de divers poinçons ou oiselets qu'ils appe- 
laient fers. Sur une de leurs extrémités, étaient 
gravées diverses figures , des fleurs , des rosettes ou 
autres ornements. On ne ciselait guère que certaines 
tentures qui devaient rester en argent. 

Après cette manutention , on peignait les figures, 
les fleurs et autres ornements , puis on cousait 
ensemble les carreaux. 

C'est ainsi que se fabriquaient encore les cuirs 
dorés sùxxs Louis XV '. 

Quelque puissante que soit l'autorité d'un nom 
justement recommandable , nous ne pouvons nous 
empêcher d'avouer que l'article de M. Debret sur les 
cuirs dorés i inséré dans l 'Encyclopédie moderne * , 
au mot Ameublement f tout concis qu'il dût être , 
ne nous paraît pas traiter le sujet d'une manière com- 
plètement satisfaisante. Cet habile architecte semble 
n avoir vu le cuir doré seulement que dans ses 
dernières productions, et quand Tart expirait pour 
ainsi dire. Nous pensons en outre qu'il s'est mépris 

1. Dans les DescripiiiMêt des arts ei meiien faites ou approuvées par 
MM, de f Académie royale des Sciences f avec figures en taille-douce ^ 
ÎB-fo. , 1 762 , voycs PArt de travailler les cuirs dorés et argentés , par 
M, Fougeroujp de Bondarojr. 

A. Publié^ par M. Covrlin , ancien magistral. 
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en parlant du cuir doré comme d'un cuîr botâiHL 
. Maintenant , nous allons faire connaître, par une 
description détaillée , les tableaux singulièrement 
remarquables qui font l'objet principal de cette 
potice^ 

V PREMIER TABLEAU. 

Rome, sous la figure d*une femme assise, appuyée 
de la main dix>ite sur une pique, et dé l'autre pointant 
une petite f^ictoire fort bien exécutée. 

Elle est yétue d'une robe agrafée , et sa tête est 
couverte d'un casque surmonté de plumes de diverses 
couleurs. Près d'elle sont un carquois , une hache 
et autres instruments de guerre. 
^ Dans le bas du tableau , on voit la louve allaitant 
les deux jumeaux , dont l'exécution laisse peu de 
chose à désirer. 

On lit ROMA en caractères romains. 

DEUXIEME TABLEAU. 

ScAYOLA est le sujet du deuxième tableau , ainsi 
que l'annonce l'inscription placée dans le haut , 
comme sur tous les tableaux. ( Voyez la planche. ) 

Le héros romain , coiffe d'un casque surmonté 
d'un dragon , est couvert d'une riche cuirasse à 
écailles resplendissantes de dorure. Il brandit une 
épéc. Ses bras , ainsi que la moitié de ses cuisses , sont 
nus ; il est chaussé de cothurnes. Lts personnages 
qui vont suivre en ont également. 

Dans le bas du tableau , le trait mémorable de sa 
vie est représenté en petit et en camaïeu d'or. 
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TROISIEME TABLEAU. 

GoCLES marche au combat , couvert de son bou- 
cUer. De son bras droit il tient son épée élevée. Son 
casque brillant d'or est orné de plumes et d'un 
hippocampe ( cheval marin ). Il est vêtu d'une 
cuirasse et de draperies flottantes. 

On le voit en petit , comme Scxvola dans le 
précédent tableau, s'élançant tout armé dans les 
eaux du Tibre. 

QUATRIEME TABLEAU. 

ToRQyATYS est représenté dans lattitude d'un 
guerrier qui tii*e son épée du fourreau. Son costume 
est semblable à celui de Codés , et son casque est 
orné d'un panache dont les plumes sont étendues. 

Dans la seconde scène , exécutée en camaïeu , on 
le voit, sur un pont , terrassant le Gaulois provoca- 
teur, et le perçant de son épée. 

CINQUIEME TABLEAU. 

Calfvbnis marche au combat , l'épée à la main, 
le corps couvert d'un bouclier ;. son casque est orné 
d'un panache. U porte une cuirasse unie , et un man- 
teau est jeté sur ses épaules '. 

I. Ce qufi paraîtra asses extraordinaire, c'est que nous aTons vu une 
espèce de plat en email, fabrique an XTI*. siècle, sur Tune des faces 
duquel nous avons reconnu un personnage tont-à-fait semblable; même 
attitude , mêmes vêtements , mêmes accessoires : cependant la surprise 
cessera, en réfléchissant qu*à cette époque où les esprits s'étaient reportés 
avec ardeur vers l'étude de l'antiquité, les grands maîtres , peintres i 
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SIXIÈME TABLEAU. 

Le dévoûment de Cartius est le sujet du sixième 
tableau. On voit ce hëros monte sur un cheval fou- 
gueux, tenant une espèce de bâton de commande- 
ment , et a peu près vêtu comme Calfumis. 

Le camaïeu d'or le représente s'élançant à cheval 
dans le gouf&e. Son inscription est CvBCio. 

SEPTIÈME ET DERNIER TABLEAU. 

Le septième et dernier tableau of&e Manliys à 
cheval , l'épée d'une main , le bouclier de l'autre , 
et portant un casque à panache fort riche d'orne- 
ments. U est vêtu comme les deux précédents. 

Dans le camaïeu , on le voit perçant de sa lance 
un autre cavalier dont le cheval est abattu. 

Six peaux assemblées et collées ensemble forment 
le cuir de chaque sujet, lequel porte six pieds sept 
pouces de haut sur trois pieds quatre pouces de large. 
La vétusté ne permet pas de distinguer de quel animal 
elles proviennent : on croit cependant qu'elles sont 
de veau ou de chèvre. 

Le cuir, après avoir subi les prépaiations néces- 
saires, a reçu, dans toute son étendue, des feuilles 
d'argent sur lesquelles d'autres feuilles d or ont été 
appliquées, 

icnlpteurs , graYeurSi etc. » fâiiaieiit cnirer dant leun compotîtions des 
fnieu grecs ou romiins, Icsqaeb serraient comme de patrons aux autres 
artistes , et même aux simples artisans , qui les reproduisaient dans tous 
leurs oufragcs. 
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Le fond de chaque tableau est un guillochis d'or, 
compose de petits triangles alternativement unis et 
pointillés, de quatre lignes de côte , applique avec 
un fer chaud à gauffirer, comme Font été tous les 
auti*es ornements du môme genre. 

Les contours des figures , leurs vêtements et accesr* 
soires , leurs armes et armures sont tracés par des 
fers de dififérentes formes , ti*avail extrêmement long 
et minutieux. Le reste est peint comme dans un 
tableau ordinaire. 

Les lettres des noms indicatifs sont écrites en cou- 
leur rouge sur une bande formée d'une certaine 
quantité de coups de fer. 

Un léger vernis couvrait tout le tableau. 

Les fers qui ont été employés pour la confection 
de ces tentures sont les mêmes dans chaque sujet, 
et se réduisent à un petit nombre que le talent de 
Touvrier a su approprier à tous les ornements. ' 

On remarque sur ces tableaux des lignes bru- 
nes y tracées au pinceau , et formant des caiTes 
réguliers de deux pouces neuf lignes eu tout sens. 
Quoiqu'il soit assez difficile de se rendre positive- 
ment compte de leur utilité , on peut penser néan- 
moins que ces lignes sont fort légères , et qui dispa- 

I. Nous en offrons , sous les numéros suivants, les diverses figures an 
bas de la planche qnî accompagne notre texte : 

I Motif général des fonds. 

a Disposition des fers dans les <^caiUcs de l'amure du Scoevols. 

3 , 4 c' S* BifFcrents fers formant les contours çt les ornements des 
draperies, dca armures , etc. 
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raissent à Tœil à peu de distance, ont ctc faîtes pour 
rapporter aux carreaux sur les fonds d'or , d'abord 
entièrement unis , le* dessin des figures qu'on exé- 
cutait, sans contredit, d'après des modèles d'une 
bien moindre dimension , et qui étaient également 
carrelés. 

Il est essentiel d'observer que la planche de bois , 
gravée en creux et en reKef , dont nous avons parlé » 
et qui figure parmi les procédés usités pour la con- 
fection des cuirs dorés ou argentés dans les derniers 
temps , n'a point été employée ici. 

Il existe dans les cabinets d'antiquités des frag- 
ments d'or basané bien conservés; mais ils ne repré- 
sentent que des ramages ou fleurons. Malgré les 
investigations les plus multipliées, nous n'avons pu 
parvenir à savoir s'il existe quelque part des sujets 
analogues à ceux qui nous occupent. Nous avons 
lieu de croire qu'ils sont uniques dans leur genre. 

L'extrême rareté de cette sorte de travail, l'im- 
portance et le caractère propre des tableaux que 
nous venons de décrire , témoignent assez de quel 
intérêt il serait pour la science , les artistes et les 
connaisseurs , qu'ils fussent déposés dans les collec- 
tions d'antiquités formées par le gouvernement , les 
princes ou les particuliers riches et amis des art5 : 
quelle que soit leur destination future , leur place est 
déjà marquée à côté des monuments de la plus 
haute curiosité. 
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DESCRIPTION 

MÉRIDIENNE MOBILE, 

DONNANT CHAQUB JOITR , SANS RéDUCTION , LB MlDl UOYBN 
SUB. UNB LI6NB DROITE; 

UlTUITiB 

FAE VU. C. FRI8ÀRD %T E. BARTHELEMY. 



Depuis qu'à l'imitation de Genève ' et de l'An- 
gleterre, Paris et les principales villes de France 
ont en6n adopte le temps moyen pour les usages 
civils , on a cherché à mettre , autant que po^iblc , 
cette nouvelle méthode à la poilce de tout le monde. 
D'abord,- on a multiplié les tables d'équation qui 
indiquent, pour midi vrai, l'heure que doivent 
marquer les horloges publiques , réglées sur le 
temps moyen ; ou bien , pour se dispenser du petit 

I . La première idée q^u'on a de la dnrëc des heure* , des jours , dc& 
années » est celle d'interralWs ëgauv : aussi en Angleterre on se règle 
presque toujours sur le temps raoyeny et la république de Genève adopta 
cet usage en 1 780. ( Mém. de ia Société de Genève , tome 1 *''. 9 part. 3. ) 

Elirait bu JUanuei chrunomMque de M. Â. Janvier, année; 1 8a 1 , p. 1 7 r« 
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calcul qu'exigent ces tables, t>n s* est servi d*une 
courbe d'cquation tracée depuis long-tems sur quel- 
ques cadrans solaires , et qui serpente autour de 
la me'ridienne du tems yrai, à peu près dans la 
foi-me d'un 8 alongé ; chaque côté de-cette courbe, 
à droite ou & gauche de la méridienne , représen- 
tant Tavance ou le retard du soleil aux différentes 
époques de Tannée , et donnant le midi moyen , 
par le passage du rayon lumineux sur le côté qui 
coiTespond au mois où Ton se trouve. 

Mais la diniculté de prendre Theure d'une ma- 
nière bien précise à certains points de la courbe , 
c'est-à-dire aux extrémités supérieure et inférieure , 
ainsi qu'à Tinterseclion des deux branches, et sur- 
tout l'inconvénient, si l'on se trompe de côté, 
d'avoir en certains cas une demi-heure de diffé- 
rence en plus ou en moins , suffiraient sans doute 
pour en faire abandonner l'usage. 

Il fallait donc chercher à éviter au public les 
embarras que lui causent , d'une part, les tables 
d'équation , et « de l'autre , la courbe du tems moyen. 
C'est pourquoi les auteurs du nouveau méridien ont 
imaginé de mobiliser la ligne méridienne du tems 
vrai , de manière à la présenter chaque jour sous 
le passage du soleil au moment précis de midi 
moyen , pour donner ainsi l'heure sur une seule 
ligne droite , et sans calcul de réduction. 

Cet effet est produit par un mécanisme intérieur 
qui incline plus ou moins , à droite ou à gauche , 
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la ligne mdridienae rendue mobile , afin de la placer 
sur la trace de tous les angles horaires qui convien- 
nent à chaque équation; il en rçsulte que celte 
ligne ne 9c trouve dans une position verticale que 
quatre fois par an , lorsque Téqualion est nulle , 
savoir : aux i5 Avril, i6 Juin, 3i Août et 24 Dé- 
cembre. 

Le mécanisme se compose , comme on le voit 
sur le plan , d une longue barre suspendue par son 
bout supérieur à un point qui répond au centre du 
cadran , c'est-à-dire , au sommet des angles ho- 
raires ; son bout inférieur étant mobile sur un arc 
de cercle divisé en degrés , sert à mesurer les angles 
de Tinclinaison qu'elle reçoit au moyen d'ellipses 
fixées sur des roues annuelles ; enfin , c'est à cette 
barre mobile, placée dans l'intérieur, que tient 
la ligne méridienne extérieure , et , comme celle-ci 
est beaucoup moins longue que la première , en ce 
qu'il ne lui faut que Tintervalle compris entre les 
deux solstices » cela rend l'inclinaison moins sen- 
sible au dehors. 

LeS'deux roues annuelles , divisées , l'une en 366 
pour les années bissextiles, et Tautre en 365 pour 
les années communes, sont, ainsi que les deux 
ellipses , placées l'une sur l'autre , et fonctionnent 
chacune dans les années qui leur sont propres , en 
donnant, par ce moyen, l'équation de la bissextile 
^t celle d'une année moyenne entre deux bissextiles. 

A la vérité; pendant les années qui précèdent 
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f^t suivent immcdiatemcnt la bissextile, Téquation 
obtenue de cette manière n'est pas tout-à-fait exacte ; 
mais si , avec le même système un peu modifie , on 
employait quatfe ellipses, on aurait avec la plus 
grande précision , pour chacune des quatre années , 
réquatiou des tables. 

Le calcul qui seil à trouver les angles horaires , 
ou les diverses inclinaisons de la ligne mobile , est 
très-simple, surtout lorsqu^on opère sur un plan 
vertical non déclinant, car il se fait par cette seule 
analogie : 

R : CM. kaatear da pAk : : Uns* dUunce du soleil a« néridica : taag. angle iMrairc cWické . 

Exemple : Pour avoir , à la latitude de Rouen , 
Tangle horaire de n*' 4-'^' ^5' ou de 1 4' 35' avant midi 
•NTai, qui est l'heure de midi moyen du 1 1 Février , 

Au log. COS. hauteur du pAle à Bouen. . . := ^9^ iS* 27' :s 9.8130690 
Ajoutes log. tang. dUt. au méridien 1 . . . . = 3 38 4^ = 8.804^609 
Retranchant R, somme et reste log. Uog. 



angle horaire chercha =: a<» ai' at' =: 8.6t73a99. 

On trouvera pareillement , pour l'heure de Ynidi 
moyen , du 2 Novembre , qui est à 16' 1 7* après midi 
vrai , un angle hoi'aire = 2" 38' 58' ; et il est à 
remarquer que ces deux angles sont les plus grands 
que puisse faire, de côté et d'autre avec la verti- 
cale, la ligne mobile. 

Un autre avantage que présente ici le cadran 
vertical non déclinant, c'est qu a droite et à gauche 
de la méridienne , les angles horaires y sont sem- 
blables chacun à chacun , et que l'augmentation 
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progressive quia lieu sur ces angles , à mesure qu'ils 
s* écartent de midi vrai, est presque nulle jusqu'à 
quinze minutes. En effet , 

L'angle horaire d'un quart d*heurc * . . . ss a« a6' aS", 

£t celui d'une minute de tems. . ^ o» 9' 4^* ^ i5 =: a a6 i5 



Diffi^rence o*» o' lo', 

ce qui n'équivaut pas tôut-à-fait à une seconde de 
temps. 

Si Ton peut alors , sans erreur sensible , diviser 
Tangle d'un quart d'heure en quinze parties égales , 
ou minutes de temps, et obtenir ensuite les secondes 
au moyen d'un vernier adapté à la barre mobile , 
on simplifiera beaucoup l'opération ; car, pour tailler 
les ellipses, on n'aura qu'à former sur celle divi- 
sion les minutes et secondes de l'équation des tables , 
sans être obligé de calculer, pour chaque jour, la 
mesure des angles horaires en degrés , minutes et 
secondes du cercle. 

On né peut agir de même sur un plan vertical 
décJinant , à cause de la différence qui existe entre 
les angles horaires d*un côté à l'autre de la méri- 
dienne ; il n'en résulte toutefois qu'une augmen- 
tation de calcul , car, après avoir pris la déclinaison 
exacte du plan , on cherchera , pour cette déclinai- 
son , d'après les principes de la gnomonique , 
tous les angles horaires de chaque équation , afin 
de les mesurer sur une portion de cercle divisée 
en degrés, et on taillera les ellipses en conséquence. 

Â ce méridien est ajouté un quantième perpétuel 
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qui paraît chaque jour au dehors ; sa marche dépend 
de celle des roues annuelles, et il sert ainsi à indi- 
quer au public que la machine a fonctionné , et que 
la ligne mobile est à son point. 

Au-dessus de la méridienne , il y a en outre un 
demi-cercle divisé en minutes , et sur lequel une 
aiguille mobile marque , tous les jours , la diflféi'ence 
du temps moyen au temps vrai. 

Tout le système est mu par un seul aice auquel 
il suffît de faire faire sur lui-même une révolution 
en vingt-quatre heures , soit au moyen d'une hor- 
loge ou d'un tirage quelconque. 

En présentant ce méridien , ses auteurs ont expri-. 
mé le vœu que la Société d'Émulation voulût bien 
faire, auprès de l'autorité supérieure , les démarches 
nécessaires pour qu'il en soit établi un pareil à la 
façade méridionale du bâtiment des Consuls de 
Rouen, comme objet d'utilité publique d'autant 
plus indispensable pour le port de cette ville, 
que l'ancien méridien qui était à la Bourse , et qui 
a élé transféré au Jardin public , n'est pas encore 
remplacé. 
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EXPLICATION DU PLAN. 



A ( Fig. I ) , barre mobile suspendue à son bout 
supérieur a par un axe ou toute autre suspension > 
et garnie , à son extrémité inférieure b , d'un vemier 
destiné à se mouvoir sur les divisions de la platine B. 
Cette barre porte en c, c , deux tenons qui traver- 
sent le mur de l'édifice et au bout desquels est fixée 
la ligne méridienne extérieure C ( Fig. 2 ). 

La platine B ( Fig. i ) est divisée en minutes de 
temps , et quatorze de ces minutes étant, sur le ver- 
nier , divisées en quinze parties égales , donnent par 
ce moyen quatre secondes de temps. 

D , deux roues annuelles , taillées à rochet , fixées 
Tune contre l'autre , et divisées en 365 pour les 
années communes , et en 366 pour la bissextile. 

E, deux ellipses fixées également Tune contre 
l'autre et taillées de même pour les années com- 
munes et la bissextile. 

F , ressort à cliquet , servant à an'êter chaque 
jour les roues annuelles. 

G, petit bras de levier, portant au point g une 
cheville à talon ( ou un rouleau ) qui , au moyen 
d'un contre-poids e , appuie constamment sur le 
bord des ellipses. Cette cheville est réglée par une 
vis de rappel d. 

H , barre verticale fixe , scellée dans le ,mur au 

10 
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point a, et libre daùs toute sa longueur; elle porte 
à sa base Taxe des roues annuelles ; cette barre est 
d'un même métal que la barre mobile A , et sert à. 
celle-ci de contre-verge , pour maintenir à toute 
température la cheville ^9 au centre des ellipses. 

On a pratiqué à cette barre deux ouvertures 
*h K pour le passage des tenons qui portent la ligne 
méridienne extérieure. 

Au centre des roues annuelles est fixé un pignon 
à rochet de vingt ailes qui engrène dans la roue à 
rochet I de quatre-vingts dents , et qui lui fait faire 
une révolution en quatre ans. Celle roue de quatre- 
vingts porte sur les trois quarts de sa circonférence 
une portion de cercle ï, d'une épaisseur égale sr 
celle des roues annuelles, et qui sert , à Texpiration 
de Tannée bissextile , à élever ces roues pendant la 
durée des trois années communes , afin de mettre 
les dents de la roue de 365 en présence du cliquet F , 
ainsi que l'ellipse des mêmes années en face de la 
cheville g. 

3 , aiguille à deux flèches , marquant successive- 
ment les divisions de chaque roue annuelle. 

K , demi-cercle divisé en minutes , sur lequel se 
meut l'aiguille k, au moyen d'un rateauy attaché à 
la barre mobile , et qui engrène dans un pignon 
fixé au centre de cette aiguille. 

L , grande roue du quantième mensuel. 

L'y roue à étoile, destinée à préparer le passage 
spontané du mois qui paraît à l'extérieur dans Je 
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médaillon /(Fig. 3). Chaque dent de cette étoile 

porte une cheville que vient saisir le pied-de*biche 

m du levier M ( Fig. i ) , lorsque rextrémité n de 

ce levier est mise en mouvement par des chevilles 

qui sont placées, à la (in de chaque mois, sous les 

roues annuelles. 

IN , petite étoile fixée à la grande roue L du quan- 
tième ; elle a pour fonction d'achever , au moyen 
d*une cheville de surprise, le mouvement com- 
mencé par la première étoile L' ; et dès que le plan 
incliné du ressort O a dépassé Tafigle de la dent de 
l'étoile y ce ressort ayant un excédant de force sur 
Tautre ressort P de la petite étoile , il oblige celle- 
ci à changer de dent, et fait paraître spontanément 
le mois qui suit. 

Q , demi-cercle des jours tenant au rochet R ; un 
ressort spiral , caché daps Tintérieur de ce rochet , 
tend continuellement à rappeler le demi-cercle à 
son repos , qui est le premier du mois. 

S, ressort à cliquet, qui an*éte les dents du 
rochet R et fixe ce quantième journalier. 

T , ressort armé d'un bras à crochet / et d'un 
plan incliné o ; le bras sert à dégager le ressort à 
cliquet S , lorsque le mois étant révolu la dent de 
l'étoile L' glisse sur le plan o ; au même instant 
l'extrémité du ressort S s'engage dans le menton- 
net u , pour laisser libre le rochet R , et permettra 
au demi-cercle Q de reprendre sa première position ; 
alors la cheville de dctenle v , venant soulever le 
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mentonnet u » le cliquet S reprend sa fonction sur 
le rochet R. 

U , axe moteur faisant une révolution en vingt- 
quatre heures; il est garni, sous le cadran Y , de 
deux pièces excentriques agissait Tune sur la bran- 
che 0? qui pousse chaque jour une dent des roues 
annuelles , et l'autre sur la branche y qui fait mar- 
cher le rochet R. Ces deux branches reviennent 
sur elles-mémesau moyen de ressorts à boudin placés 
sous le cadran. 

Z ( Fig. 3 ) , signe du zodiaque , qu*on peut faire 
paraître , sr on le juge à propos , au-dessus du 
quantième. 



N. B. he ressort spiral caché dans Tintérieur du 
rochet R , ainsi que les deux ressorts ,de quantième 
Oet P, seront remplacés, à Texécutioa en grand, 
par des contre^poids. 
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RAPPORT 



sua 



LES CONSEILS DE SALUBRITE, 



PAR M. ATBNBL. O. M. P. 



MESSIEURS', 

Dans votre séance du 2 Janvier dernier , j'eus 
rhonneur de vous présenter un rapport sur le Bul- 
letin du Conseil de Salubrité de Nantes , renvoyé à 
mon «xamen. L'importance des travaux que conte- 
nait ce recueil me fit exprimer le vœu de voir bientôt 
naître une semblable institution dans notre ville, 
éminemment manufacturière , industrielle , et qui , 
sous ce rapport , exige impérieusement les soins les 
plus éclairés de la police médicale , l'application 
rigoureuse des lois auxquelles préside Thygiène pu- 
blique. Ce vœu que m'avait seul dicté le désir d'être 
utile à la population laborieuse de cette cité, trou- 
vant parmi vous un appui y fut bientôt converti en 
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proposition ; vous la prîtes en conside'ratîon et char- 
geâtes une commission composée de MM. Léguil- 
lon , Lebret , Vingtrinier et moi, de vous présenter 
un rapport sur les Conseils de Salubrité de Paris et 
des départements qui en possèdent, afin de con- 
naître leur organisation , et de s*assurer si la ville de 
Rouen pourrait tirer avantage d'une semblable in- 
stitution. 

Pénétrée de l'importance de la mission dont vous 
l'avez honorée , votre commission n'a négligé aucun 
moyen de s'en rendre digne , et c'est seulement au- 
jourd'hui , qu'après avoir recueilli les renseigne- 
ments qui peuvent vous éclairer, elle ose se présen- 
ter avec confiance devant vous. 

Munie de la délibération qui l'avait instituée , son 
premier soin a été de solliciter, par une correspon- 
dance active, tous les documents qui lui étaient 
nécessaires, auprès des Conseils de Salubrité de 
Paris et de Nanles, qui seuls, par leur ancienneté, 
leur perfection , lui devenaient infiniment précieux. 
Pour arriver à ce but, elle vous proposa, dans la 
séance du i". Février, et vous accueillîtes sa de- 
mande, de vous mettre en relation directe- avec ces 
sociétés , dont l'influence , les lumières , la considé- 
cation et l'appui devaient, dans le cas présent, de- 
venir d'une utilité incontestable. 

L'attente de votre commission , Messieurs , n'a 
point été trompée : nos nouveaux correspondants , 
heureux de contribuer^ pour leur part , à un établis- 
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sèment tout philantropique , ont rivalisé de zcle 
dans raccomplissëment de la tâche qui leur était 
imposée , et aujourd'hui , Messieurs , nous possé- 
dons tous les éléments d'un travail que plus tard 
nous aurons l'honneur de mettre sous vos yeux , 
lorsque l'administration nous aura fait connaître là 
manière dont elle envisage Theureuse innovation 
que vous lui proposez d'adopter. Ce ne sera point , 
je puis déjà vous en donner l'assurance , le titre de 
gloire le moins honorable pour la Société. 

Dans sa réunion du 4 Mai , la commission , après 
avoir pris connaissance des matériaux qu'avait ras- 
semblés, avec une laborieuse persévérance, M. Ving- 
trinier, dont le zèle," en cette occasion, ne s'est 
point un seul instant ralenti , voulut bien me char- 
ger de les coordonner et de vous en présenter le 
sommaire. Je regrette. Messieurs, qu'elle ait confié 
à des mains inhabiles le soin de vous éclairer sur 
une question d'une si haute importance ; mais j'ai 
dû me conformer à son vœu, bien qu'au préjudice 
de mon amour-propre je sentisse tout le poids du 
fardeau qui reposait sur moi. 

Je ne vous entretiendrai donc aujourd'hui, Mes- 
sieui*s , que des causes qui ont le plus puissamment 
contribué à l'organisation des Conseils de Salubrité, 
des services qu'ils ont rendus à la population des 
villes placées sous leur surveillance , des raisons qui 
militent en faveur de leur extension , de la conve- 
nance, disons plus, de l'indispensable nécessité d'en 
créer un semblable dans notre ville. 
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« L'hygiène publique , Messieurs , ayant pour but 
la conservation et la santé de Tespèce humaine , son 
domaine doit s'étendre scir l'ensemble des individus 
qui composent la société et sur les agents physiques 
qui ont quelque action sur elle ; les agents moraux 
même sont de sa compétence en tant qu'ils peuvent 
exercer une influence physique. Ainsi, Thygiènc 
publique examine d'abord les circonstances qui pré- 
cèdent et préparent la naissance de l'homme; elle 
indique les causes qui entravent l'acte de la multi- 
plication et ses effets ; elle examine en conséquence 
Tinstinct de la reproduction dans ses rapports avec 
Tétat social ; elle apprécie les institutions qui tendent 
à favoriser ou entraver la multiplication , atin de re- 
chercher et de déterminer les moyens propres a 
leur imprimer des modifications salutaires et d'ail-* 
leurs compatibles avec l'état respectif des sociétés. 

» L'homme étant parvenu au premier moment de 
la vie , elle règle l'intérêt que l'état doit prendre à sa 
consei*vation et à son perfectionnement , à dater de 
ce premier moment jusqu'à l'époque de la puberté ; 
elle recherche à cet effet tout ce qui a rapport à la 
naissance de l'homme , et signale surtout les dangers 
qui la précèdent et l'accompagnent , afin qu'on les 
prévienne ; elle s'occupe du premier âge et des soins 
qu'il exige, ainsi que des causes qui influent sur la 
mortalité dans cette première péiîode de la vie ; elle 
procède ensuite aux soins que réclame l'enfance jus- 
qu'à la puberté, et établit la part que l'autorité doit 
prendre à l'éducation physique de la jeunesse. 
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» Après ces premiers soins relatifs à la reppoductioil 
de l'espèce , l'hygiène publique s'occupe des causes 
qui influent sur la population existante et qui la 
maintiennent ou lui nuisent ; elle examine en consé- 
quence les modifications que la vie sociale apporte 
aux agens physiques , et recherche les moyens de 
leur imprimer l'action la plus naturelle ou la moins 
nubible ; elle examine en outre jusqu'à quel point 
divers phénomènes de la nature peuvent compro- 
mettre la sûreté et la santé publiques ; sa sollicitude 
ne se borne pas aux dangers en général auxquels 
l'homme est sujet , mais elle découvre encore et 
prévient ou affaiblit ceux auxquels les animaux 
et les végétaux les plus utiles à notre espèc# sont 
exposés. 

» Comme la vigilance d'un gouvernement ne peut 
exercer son empire sur la volonté individuelle que 
dans un nombre de cas assez limité , et que les ano- 
malies , les caprices de cette volonté ne sont presque 
jamais de la compétence des lois positives , l'hygiène 
doit , pour combattre les préjugés , l'apathie , les 
erreurs et la négligence , répandre dans les diverses 
classes de la société des instructions convenables ; 
elle doit, en un mot, persuader là où il est impos- 
sible de contraindre. 

» Enfin, semblable à une tendre mère , elle s'inté- 
resse à i'homme jusqu'à son deniier soupir, ne peut 
croire à son trépas , tente tous les moyens de s*en 
assurer, et, lorsqu'elle en acquiert la triste certitude ^ 
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elle empoche encore que sa dépouille luorlelle ne 
nuise aux vivants \ » 

* J'ai ci*u nécessaire , Messieurs , de tracer en peu 
de mots les attributions de l'hygiène , dont les Con- 
seils de Salubrité sont tous les jours appelés à (aire 
l'application ; mais avant d'arriver à ce point de per- 
fection qui la caractérise , avant de prendre rang^ 
parmi les sciences les plus utiles à l'homme , quelles 
métamorphoses n'a-t-elle point eu à subir depuis 5a 
naissance! Connue dès la plus haute antiquité, elle 
n'a pu faire de progrès véritables qu'au moment où 
toutes les sciences physiques cultivées avec un soin 
particulier sont venues éclairer sa marche et rehaus- 
ser soii éclat. L'un des plus pressants besoins des 
sociétés est en effet la recherche des causes géné- 
i-ales d'altération de la santé , et des moyens de les 
combattre. Dès Tinstant qu'une nation a été consti- 
tuée, que des législateurs ont été écoutés, l'hygiène 
publique doit fixer les premiers regards ; aussi trouve- 
t*on dans les livres des plus anciens législateurs et 
médecins les principes les plusisains de cette science. 
Chez les Égyptiens, les Hébreux, les X^recs, elle a 
répandu ses bienfaits. Nulle part peut-^tre on ne 
pourrait trouver d'aussi sages préceptes que dans le 
code des lois mosaïques ; bien que relatives à des 
objets peu nombreux , on aperçoit déjà , sur la pro- 
hibition de beaucoup d'aliments , sur la séquestra- 
tion de certaines maladies contagieuses, sur les ablu- 

I. DIct. de Méd. , II*. vo1.| art. Hygiène* 
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lions fréquentes , etc. , des conseils de la plus haute 
sagesse ; toutefois , c'est à dater d*Hippocrate , dont 
les écrits sont encore de nos jours- l'œuvre le plus 
parfait en ce genre , que l'hygiène est devenue Tune 
des hranches les plus importantes des connaissances 
humaines. C'est aux générations futures que le père 
de la médecine a légué le fruit de sa longue expé- 
rience y de son prodigieux génie. 

Quoique depuis long-temps établies , telles étaient 
les mesures de conservation, malgré les connais- 
sances acquises , que, dans des temps d'ignorance et 
de superstition , des populations entières ont dû la 
mort à l'inobservance des mesures hygiéniques, à 
l'insouciance des gouvernements que le dogme 
désespérant de la fatalité excusait peut-être. 

Depuis long-temps, Messieurs, la raison humaine 
en s'améliorant a fait justice de ces erreurs , et iau- 
jourd'hui que la civilisation a changé la face morale 
et politique d'une grande partie du globe , le droit 
de se conserver ne doit plus souffrir de contestation : 
les sciences physiques, par des progrès toujours 
croissauts, rendent chaque jour les moyens de con- 
servation plus généraux et plus faciles. Il est donc du 
devoir de l'administration , chargée de veiller à la 
sûreté et à la santé des citoyens, de prendre des 
mesures propres à assurer la salubrité publique. 

Sous nos plus anciens rois , il existait déjà des 
commissaires examinateurs chargés, par quartier, de 
la santé des habitants, et on connaît d'eux des ordon- 
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nances fort sages ; mais sans chef supérieur pour 
cette branche essentielle de l'administration, sans 
unitë , sans force , la police confiée à des magistrats 
de compétence diverse , ne pouvait produire les ré- 
sultats satisfaisants qu'on avait lieu d'attendre d'elle. 
<c On ne trouvait , dit un vieil historien , aucune 
sûreté dans les villes et dans les campagnes. » Il étail 
réservé au siècle des arts et de la littérature de faire 
cesser ce désordre ; c'est à Louis XIV que la France 
est redevable encore de la création d'un magistrat- 
unique pour la police des villes , et d'un grand noni«> 
bre d'ordonnances nouvelles sur la police sanitaire. 
Tel est le règlement du 3o Avril i663 pour le nettoie- 
ment de la ville de Paris , où Ton remarque l'obli- 
gation d'éloigner des demeures les professions gê- 
nantes , de construire des fosses d'aisances dans les 
maisons où il n'en existe pas , la défense de jeter des 
immondices dans les rivières, etc. 

Cependant tous les règlements instituée pour assu- 
rer la salubrité ne pouvaient être stables ; beaucoup 
sont devenus inutiles , défectueux , insuffisants eh 
raison des besoins nouveau^ -/ils dui*ent enfin sui%Tc 
la progression rapide des sciences et de l'esprit 
humain. De nos jours, par exemple, ne serait- 
il point ridicule de remettre en vigueur la défense 
faite aux boulangers , le 24 Mars 1668, de mêler au 
pain la levure de bière ; celle du i3 Décembre 1697, 
faite aux jardiniers, de fumer, avec les produits excrë- 
montiels, les terrains destinés à la culture des logu- 
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mes ? Les mesures relatives aux maladies conta- 
gieuses, aux épidémies meurtrières, seraien tau jour- 
<i'hui bien différentes de celles autrefois prescrites 
et observées. 

Qui peut , Messieurs , tenir l'administration au 
courant des nouvelles exigences, des motifs de mo- 
difications , de changements que réclament les arts 
et l'industrie, si ce n'est une réunion d'hommes 
éclairés, que leurs études spéciales, leurs travaux 
ordinaires, leurs goûts, mettent au courant du 
progrès des sciences ? L'administrateur le plus habile 
ne peut être universel : cette réflexion a créé lesCon- 
seils de Salubrité ; c'est assurément l'une des inno- 
vations les plus heureuses de notre époque, celle 
dont la population recueille les fruits les plus évi- 
dents, la plus utile sans contredit pour arriver direc- 
tement au but. 

Malgré les importants travaux qui de Tassainis- 
sement ont constitué un ait véritable , mais qui exi- 
geaient une main habile pour être commentés et 
acquérir quelque valeur, tels que la ventilation des 
mines par Agricola , les observations de Gaugé sur 
l'air et la chaleur , )e dessèchement des grains et de 
diverses autres substances par Désaguillers , la venti* 
lation des vaisseaux à l'aide du feu de la cuisine, du 
four, etc. , par Désaguillers , Sutton , Haies, Démo- 
rogues , Duhamel , etc. ; réchauffement à l'aide des 
lampes par Guilton , dans son laboratoire portatif, 
par Descroizilles , dans son petit alcoolimètre ^ par 
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Schwivardi , dans ses applications des lampes à une 
infinité d'appareils d'économie domestique ; la fumée 
enlevée sur les théâtres , les observations thermomé- 
triques dans les salles de spectacle ; la circulation de 
l'air des galeries sous les loges . la ventilation par les 
lampes y et divers autres procèdes de ventilation ap- 
pliqués par M. Darcet, etc. ; malgré ces travaux, ai-je 
dit , l'ère véritable d'un système complet, d'assainis- 
sement en France /date de la formation du Conseil 
de Salubrité de Piaris. 

Avant la révolution " on avait bien senti déjà 
la nécessité d'une administration spéciale d'assai- 
nissement dans une ville aussi populeuse que Paris ; 
mais celle qui fut fondée d'abord, quoiqu établie 
dans des vues très-philantropiques , sans doute , 
manquait cependant de cet ensemble indispensable 
dans les travaux si multipliés qui devaient lui être 
dévolus. Les attributions des diverses personnes qui 
furent chargées de les commencer, étaient mal divi- 
sées et souvent confondues. Le défaut d'unité an- 
nulait fort souvent les bons résultats qu'on s'en était 
promis, et les efforts qu'on fit. alors, se bornèrent 
à produire quelques moyens coërcitife. Une grande 
partie des inconvénients dont nous venons de par- 
ler se renconti*èrent encore , lors même que sous 
la lieutenance de M. Lenoir, les travaux de deux 
chimistes distingués produisirent, dans l'hygiène 
publique , des améliorations sensibles. 

!• Dîct tccho. , Tol. 1 1 , art. Assainissenunt* 
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MM. Pia et Cadet-Devaux commencèrent à suivre 

une direction utile dans cet art, qui ne devait pas 
tarder à recevoir une organisation complète ; le 
premier surveillait , avec un zèle éclairé cl infati- 
gable , lapplication des boîtes fumigatoires de son 
invention , pour les secours aux noyés et asphyxiés ; 
le second , sous le titre d'inspecteur-général , em- 
brassait dans ses attributions tous les objets d'hy- 
giène publique ; il obtint de grands succès dans cette 
carrière; bientôt on lui dut la suppre^ion totale 
ou les moyens d'assainissement de plusieurs prisons ; 
il ht défendre l'emploi de substances dangereuses 
dans plusieurs arts , de métaux altérables dans la 
distribution du vin ; il prescrivit des précautions 
utiles pendant les vidanges des fosses d'aisances 
( auxquelles il appliqua le ventilateur de Dalèmes ); 
il provoqua la suppression des sépultures dans les 
églises y l'établissement des ateliers de travail à 
Bicétre; enfin, ce philantrope éclairé détermina, par 
ses conseils , des modifications importantes dans le 
régime des prisons , des hôpitaux et de divers établis- 
sements publics et particuliers. 

On sent toutefois qu'il était impossible à un seul 
homme de répondre à toutes les questions qui se 
présentaient en foule , et , à plus forte raison , de 
rechercher toutes celles qu'il était intéressant de 
résoudre. Le préfet de police fut donc fréquemment 
obligé de s'adresser à des chimistes , à des méde- 
cins , à des agronomes : il en obtenait des avis isolés 
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qui , n*ayant pas subi 1 épreuve si utile de la discus- 
sion, étaient souvent arbitraires et sans force. U I 
eut quelquefois recours à des commissions momen- 
tanées qu41 formait , lorsque des problèmes impor- 
tants devaient être résolus. 

Enfm j rétablissement d'un Conseil de Salubrité 
près du prJfet de police , sollicité par M. Cadet de 
Gassicourt , offrait toutes les garanties d'une com- 
mission permanente. Il fut fondé en 1802 par M. le 
comte Dubois , et composé d'abord de quatre mem- 
bres ; mais , ses nouvelles attributions nécessitant de 
jour en jour des travaux plus multipliés, on fut 
forcé , en 1807, d'augmenter le nombre des mem- 
bres qui le formaient ; il fut porté à sept , et la sur- 
veillance spéciale à donner aux épidémies décida 
M. le préfet à lui adjoindre deux médecins, qui 
d*abord avaient été seuls chargés de ce soin. 

Les règlements portaient que tous les membres 
de ce conseil s'assembleraient deux fois par mois, 
pour discuter cntr'eux les questions qui leur seraient 
soumises , et les moyens que chacun d'eux aurait à 
proposer. 

Les attributions du Conseil de Salubrité furent de 
surveiller les fabriques et ateliers insalubres, de 
recueillir des observations sur les épidémies et les 
épizooties ; on le chargea de Tinspection des mar- 
chés , des rivières , des tueries , des voieries , des 
cimetières, des écarrissages , des bains publics, des 
dépôts d'eaux minérales , des amphitéâtres de dis- 
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section; de recherches sur la statistique médicale, 
sur les tableaux de mortalité , sur les moyens d*assai- 
nîr les salles de spectacle ; les hôpitaux et autres 
lieux publics; sur le meilleur système de chauffage 
et d'éclairage ; sur la composition des remèdes 
secrets , des vases suspects , etc. y etc. Il était diffi- 
cile d'espérer que des engagements aussi étendus 
seraient bien remplis , et cependant tel fut le zèle 
infatigable de la plupart des memores dont le 
conseil était composé , que les résultats heureux de 
leurs efforts dépassèrent toute prévision. 

Non seulement une foule de causes d'insalubrité 
disparurent 9 mais beaucoup de moyens, de pro- 
cèdes nouveaux furent proposés pour assainir des 
arts et métiers qui , jusque-là , avaient paru insé-* 
parables de ces causes d'insalubrité. La plupart 
de ces moyens eurent un plein succès. 

Il n'y a pas d'exemple que les membres du con- 
seil , appelés à donner leur avis sur des plaintes 
formées contre des fabriques , aient jamais répondu 
qu'il fallait les supprimer , sans avoir cherché eux- 
mêmes à aplanir les difficultés que présentait aux 
fabricants l'assainissement de leur art , et presque 
toujours ils sont parvenus à résoudre le problème. 

Le Conseil de Salubrité , qu'on ne saurait trop 
signaler k la reconnaissance publique , cette insti- 
tution que les nations étrangères admirent et s'effor- 
ceront sans doute d'imiter , se compose maintenant 
de douze membres titulaires , de six adjoints et d'un 

II 
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nombre indéterminé de membres honoraires ayant 
le titre d'associés libres. 

Faut-il , Messieurs , vous donner une idée de la 
prodigieuse activité qu'a déployée le conseil du dépar- 
tement de la Seine ? Les comptes rendus des six 
dernières années seulement contiennent le som- 
maire de 1829, rapports lus et discutés sur des 
objets les plus importants d'utilité générale. Ces 
travaux ont eu l'avantage immense de faire naître 
une foule de questions difficiles , dont ses membres 
sont pai*venus à donner la solution la plus a^-an- 
tageuse; de provoquer lui-même des recherches sur 
.des objets qui lui semblaient de nature à rendre 
d'éminents services à la santé de la population. 
Ainsi, en 1825 , le conseil proposa à M. le. préfet 
de mettre au concours la question suivante : Troiu?er 
un moyen chimique ou mécanique pour enlever la 
membrane muqueuse des intestins traites dans les 
boyauderies, sans employer la macération ^ et en 
s* opposant à la putréfaction. Le prix fut décerné 
à M. Labarraque , pharmacien à Pans. Son pro- 
cédé , satisfaisant pour le cas particulier énoncé dans 
le programme , lut bientôt étendu à un grand non^ 
bre de préparations animales , et fit connaître la 
puissance des propriétés désinfectantes des chlorures 
d'oxide de calcium ou de sodium en solution. 
. Renouveler, Messieurs , les éloges que méritent y 
sous tous les rappoils , les laborieuses recherches 
du Conseil de Salubrité de Paris , deviendrait poui* 



Digitized by 



Google 



( ï63 ) 
VOUS fastidieux : permettez moi donc^ puisque le 
nombre considérable des pièces qui nous sont par-* 
venues , échappe à TaQalyse , de mettre sous vos 
yeux un seul grand exemple , dans lequel le Conseil 
est arrivé à faire une application si heureuse des 
principes généraux de l'assainissement. 

Des expériences nombreuses* ont démontré qu'un 
homme absorbe , terme moyen , par la respiration , 
trente-un litres d'oxigène par heure, qui équivalent 
à cent soixante-cinq litres d'air atmosphérique , ou 
à peu près deux mètres cubes, par jour ; et comme 
on ne doit consommer que le quart de l'air con- 
tenu dans un espace limité , poui: que la respira-^ 
tion n'y soit pas gênée , ce serait huit mètres qu'il 
faudrait qu'une chambre contînt y pour ne pouvoir 
donner lieu à la moindre indisposition, et pour une 
seule personne pendant douze heures ; ainsi , une 
chambre à coucher, dans laquelle les cheminées, 
les portes > les fenêtres ne peuvent déterminer au- 
cun renouvellement d'air , et qui est habitée par 
deux personnes pendant douze heures consécutives, 
doit contenir seize mètres cubes d'air ; ses dimen- 
sions pourraient être de deux mètres de largeur sur 
quatre de longueur et deux de hauteur. Si , dans 
une chambre de grandeur quelconque , on veut 
que le renouvellement de l'air se fasse d'une ma- 
nière continue , il faudra, pour alimenter la respi- 
ration d'une seule personne , que l'introduction , 

1. DIct. tech., loG. ciu 
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comme la sortie de l'air, soit dans la proporlîon 
d'un litre un dixième par minute, six cent soixante 
litres par heure , ou de sept mille neuf cent vingt 
par jour ( à peu près huit mètres cubes ). 

Ces données ne peuvent être applicables qu'aux 
endroits dans lesquels l'air ne peut être vicie par 
aucun gaz ; en effet , dans les spectacles , les hôpi- 
taux et autres lieux de grandes réunions d'hommes , 
ce n'est pas le man(]ue d'oxigène qui donne lieu aux 
indispositions que beaucoup de personnes éprou- 
vent, puisque, dans quelques-uns de ces endroits, 
on a fait l'analyse de l'air , lorsqu'il était devenu 
impropre à la respiration , et qu il causait par suite 
des accidents plus ou moins gi*aves; la propoilion 
d'oxigène dans cet air n'avait pas diminué d*un 
vingtième ; or, les mêmes individus n éprouvaient 
pas la moindre indisposition en respirant un air 
qui ne contenait que les quatre cinquièmes de Toxi- 
gène qui constitue l'air atmosphérique. 11 est donc 
démontré qu'une autre cause doit jouer le principal 
rôle dans la production de ces accidents ; on pense 
aujourd'hui qu'ils sont dus aux miasmes animaux 
répandus en vapeurs. En effet , si dans ces endroits 
publics, où la respiration est gênée , et dans lesquels 
on p'a point établi de circulation d'air, on suspend 
un ballon rempli de glace , la vapeur répandue dans 
l'atmosphère se condensera sur toute sa surface 
extérieure, et le liquide quon pourra recueillir 
(dans une petite cuvette placée sous le ballon) mis 
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dans un flacon bouché et expose à une température 
de vîngt-cinq degrés , éprouvera promplement une 
fermentation putride , et , lorsqu'on débouchera le 
flacon , il s'en exhalera une odeur fétide. 

Basé sur ces résultats , le procédé de ventilation 
proposé par le célèbre Darcct , adopté par le Con- 
vseîl de Salubrité, dont il est membre, et mis en 
usage il y a quelques années , lors de la conçiruc- 
lion de la nouvelle salle de Tpi^éra , a obtenu le 
SHCcès le plus complet. Dans le plan que M. Darcet 
a donné , il a indiqué la construction d'une grande 
cheminée d'appel à la partie supérieure du milieu 
de la salle, au-dessus du lustre, et une seconde 
principale cheminée d'appel à la partie supérieure 
du théâtre ; afin, dans la première , d'enlever les pro- 
duits de la respiration et les émanations de toute 
la salle , en renouvelant lair par deux mille c[uatre 
cents tuyaux placés sous les loges , et qui prennent 
en hiver l'air deâ corridors échauffés par le calo- 
rifère de la cave , et , en été , Tair frais de la cave , 
introduit dans les corridors , la température partout 
étant toujours égale /à un degré près. I^a seconde 
cheminée d'appel renouvelle lair du théâtre, et 
est susceptible d'un puissant tirage , afin de faire 
disparaître promptement les fumées que l'on pro- 
duit dans certaines circonstances. On remarque de 
plus une disposition fort ingénieuse , à l'aide de 
laquelle on peut maintenant faire entrer de l'air 
dans la salle, en le tirant du fond du théâtre. Il 
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passe alors de la salle dans les corridors, de UL 
dans la cheminée d'appel du lustre , et amène ainsi 
aux spectateurs la voix faible d'un acteur , en lui 
servant de véhicule , et de manière à augmenter et 
faire entendre très-distinctement tous les sons fai- 
blement articulés. Cet effet curieux s'opère très- 
facilement à Taide d'un jeu de soupapes fort sim^de. 

Je signalerai encore à votre attention particu- 
lière ^ Messieurs, l'espèce de croisade entreprise par 
le Conseil de Salubrité de Paris contre la syphilis , 
dont il est parvenu déjà à diminuer les progrès ^ 
puisqu'en 1800 il existait à Paris un neuvième de 
filles vénériennes, et, en 1822, un cinquante- 
quatrième seulement. 

Au nombre des éminents services qu*il a rendus » 
je citerai : 

La propagation de la méthode d'éclairage par 
le gaK. 

Les soins particuliers donnés à la formation si 
importante des tableaux de statistique médicale ; 

L'introduction en France des chiens de Terre- 
Neuve. 

I^ construction d'appareils fumivores dans les 
usines où les matières animales sont soumises à 
l'action du feu. 

La surveillance du Conseil sur les maisons de 
sevrage , les prisons , les bains publics , le nettoie- 
ment des rues et l'enlèvement des boues. 

L'assainissement des communes de Vincenncs , 
de CUchy , etc. , ctc» 
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Maïs laissons pour un moment , Messieurs , le 
Conseil de Salubrité de Paris, pour jeter un coup- 
d'œil sur celui du département de la Loire-Intérieure, 
qui , modelé sur lui , mais dans des proportions 
moins vastes , suffit aux besoins de la population qui 
lui est commise. Il semble mieux approprié à notre 
situation. 

L'origine du Conseil de Salubrité de Nantes 
remonte seulement à 1817. Créé à cette époque, 
mais^ous un autre titre , par M. le comte de Brosses , 
préfet de la Loire-Inférieure , il n'était encore qu'une 
simple commission spéciale , chargée de donner son 
opinion au sujet des établissements insalubres. Ses 
attributions , d'abord peu étendues , prirent bientôt 
un degré d'extension considérable , par la diversité 
et l'importance des affaires qui lui furent soumises , 
et à la solution desquelles elle a concouru. Vou- 
lant organiser cette institution sur une base plus 
large et plus conforme à l'exigence des besoins, 
intervint un arrêté de M. le préfet , du 27 Mai 1826, 
qui étendit au département tout entier les bienfaits 
de ce conseil , créa des correspondances du chef- 
lieu avec les autres aiTondissements, au moyen de 
conseils secondaires ou de simples correspondants , 
suivant la convenance des localités , et composa 
définitivement de sept membres la commission, qui 
d'abord n'en comptait que trois. 

Depuis ce temps , Messieurs , l'administration 
chaque année se félicite , et ses administrés avec 
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elle , des services éminents qu'a rendus au pays le 
Conseil de Salubrité. Ses rapports généraux en four- 
Hissent de nombreux témoignages. Sans avoir Tim- 
porlance des recueils publiés par le Conseil de 
Salubrité de la capitale , ils montrent combien celte 
création est importante pour les départements dans 
lesquels les arts et l'industrie tiennent le premier 
rang , et qui tirent de ces deux sources principales 
leur richesse et leur prospérité. 

Si je ne craignais , Messieurs , de fatiguer votre 
aîtention , je vô\is reproduirais quelques-unes des 
améliorations introduites par le Conseil de Nantes y 
dans l'exercice de certains arts et métiers insalubres. 
Je vous citerais, enir'autres, les résultats heureux 
qu'il a obtenus dans la fonte des suifs , qui , d'après 
des expériences nombreuses et concluantes , est 
désormais exempte de dangers , sous le rapport de 
l'insalubrité et de l'incendie* 

Je vous entretiendrais des changements faivorables 
opérés dans la fabrication du noir animal, du cara- 
mel , du papier , de l'amidon , des chapeaux vernis , 
du gaz hydrogène , du sucre y d^ la faïence , des 
huiles , des conserves alimentaires , etc. , etc. Mais 
la longueur de ce rapport ne me permet d'entrer 
dans aucuns détails à ce sujet. 

Il me suflira de vous dire , Messieurs , que depuis 
son organisation récente , plus de trois cents rap- 
ports ont été présentés au Conseil, et que si tous 
n'oiTrcnt pas le même degré d'intérêt , tous som 
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empreints de cet esprit d'observation sévère ^ de 
ce zèle éclaire ^ de cette prudence , de celte fran- ■ 
chise honorable , qu'on se plaît à rencontrer dans 
des hommes investis, d'une fonction importante. 

Par les correspondances qu'il entretient sur tous 
les points du département , le Conseil trouve un 
moyen facile de connaître l'état sanitaire , de pro- 
pager les bonnes doctrines , de vaincre les pré- 
jugés. Les visites annuelles faites par lui dans les 
manufactures , les prisons , les hôpitaux , etc. , le 
mettent à même d'opérer tous les changements 
qu'il juge convenable dans l'intérêt général. Il ob- 
serve depuis long-temps, et sous forme de repré- 
sentation en dehors de ses attributions positives, 
qu'il serait encore à désirer que ladministralion 
n'abandonnât pas à l'arbitraire des entrepreneurs 
la construction des habitations particulières , et 
qu elle les astreignît à des règles dont l'exécution 
aurait pour but d'assurer aux liabitants toutes les 
conditions propres au maintien de la santé. 

Dans un des rapports du Conseil de Paris, on 
trouve des observations semblables, relatives à la 
construction de deux prisons , qui prouvent com- 
bien il serait urgent que MM. les architectes vou- 
lussent bien faire connaître au Conseil leurs plans à 
l'avance, lorsqu'il s'agit de l'édification de bâtiments 
spéciaux; ces prisons présentent, à ce qu'il paraît, 
l'oubli le plus complet des conditions essentielles à 
la salubrité. 
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Les deux jurys consultatifs dont je viens de vous 
entretenir , pourspivent , avec une persévéranciî 
dî^ne d éloges, les abus et particulièrement le char- 
latanisme dont rinfluence sur la santé publique est 
si nuisible. Votre commission a trouvé dans cet 
usage , si ce n*est un droit acquis , une noble indc- 
pendancer En voici des exemples. 

En 1826, le Conseil de Nantes s'exprimait ainsi : 
« Affligé des ravages que le charlatanisme , enhaixli 
par l'impunité» fait chaque jour dans la ville et dans 
les campagnes , le Conseil a pensé , M. le préfet , 
qu'il était de son devoir de vous signaler un fléau 
peut-être plus préjudiciable à la santé publique que 
toutes les causes matérielles d'insalubrité. Puisse la 
publicité de ce rapport , en apprenant aux fauteurs 
de ces abus que leurs manœuvres sont dévoilées , 
leur inspirer la crainte d'un juste châtiment, et les 
décider a renoncer aux odieuses menées par les- 
quelles les uns déshonorent une profession hono- 
rable , et les autres usurpent des fonctions qu'ils 
ne peuvent légalement exercer. » 

Ailleurs, on trouve ce passage dans le rapport 
de celui du département de la Seine : « L'infatigable 
opiniâtreté des charlatans ne i*appelle que trop les 
inutiles efforts de votre administration pour répri- 
mer leur audace , et l'imperfection des lois sur cette 
matière , et l'impuissance des tribunaux qui en est 
la suite. Le sentiment de cette impuissance pénètre 
partout ; il enflamme l'activité des méchants , il 
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saisit. Cette sorte de desespoir où ils tombent , dç 
ne jamais réussir à faire le bien , est une des plus 
dangereuses plaies que puissent recevoir les sociétés 
humaines. » 

Dans le même bulletin , après avoir examiné les 
causes les plus fréquentes du swcide, le conseil 
s'exprime ainsi : « La ruine qu'entraîne le jeu est 
la principale ; or , la morale condamne les jeux , 
mais cela ne suffit pas. Il faut que les catastrophes 
qu'elle recueille et dont elle publie Fhistoire , don* 
nent du poids à ses paroles , gravent ses préceptes 
dans les cœurs et les fassent passer dans la légis- 
lation. Si le conseil ose an*éter ses regards sur de 
tels objets , c'est qu'il n'est pas un seul vice de Tame 
qui n'agisse sur l'organisation de l'homme , et que 
toute institution immorale est , à la lettre , une insti- 
tution insalubre. » 

Plus loin on remarque les observations suivantes : 
« Les tribunaux ont retenti déjà des méfaits du som«* 
nambulisme. L'influence que le magnétiseur ou la 
somnambule qu'il met en jeu exerce sur le moral 
des personnes d'une imagination faible , et par cela 
même faciles à ébranler, n'est point exempte de 
dangers, et cette influence , que tout homme adroit 
peut exercer sur de pareils individus , n'a eu que 
Trop souvent des suites que réprouve là morale publi- 
que ; c'est donc sous ce dernier rapport particulière- 
ment , que leconseil croit devoirappeler votre altcib- 
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tîon sur ce genre de charlatanisme , qui , puisant 
ses principes dans une nnëtaphysique obscure , im- 
pose d'autant plus au commun des hommes y qu'ils 
en conçoivent moins les actions et le pouvoir. » 

Après un mûr examen de toutes les pièces qui 
lui sont parvenues, votre commission, a pensé. 
Messieurs, que rétablissement d'un Conseil de Salu-> 
brité dans la ville de Rouen n'était point seulement 
chose utile , mais indispensable ; que dans aucune 
localité , peut-être , besoin plus impérieux ne se 
faisait sentir, et qu'elle devait le considérer comme 
l'un des bienfaits les plus précieux dont Tadmi- 
nistration pût jamais la doter. Il aurait pour résultat 
immédiat l'assainissement d'une des cités les plus 
populeuses , les plus florissantes du royaume. 

Dans Texposé, Messieurs , que j'ai eu l'honneur 
de vous présenter, vous avez pu remarquer que les 
Conseils de Salubrité ne devant leur existence à 
aucune loi , il en résultait que tous n'étaient point 
composés de la même manière , que leurs attribu- 
tions variaient suivant les localités ; ainsi , celui de 
Nantes ne paraît pas chargé de la police des mai- 
sons de prostitution , que celui de Paris surveille 
avec la plus scrupuleuse attention. Votre commis- 
sion a émis le vœu que cette branche importante 
de la police sanitaire fût placée dans les attributions 
du Conseil dont elle sollicite la formation. 

L'inspection des cadavres , la constatation des 
dJccs, tout*à-fait en dehors du Conseil de Paris, 
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se rattachent encore indirectement à ses préroga- 
tives j c'est-à-dire que les n^édecins auxquels cha- 
que arrondissement confie cette charge , reçoivent 
en même temps Tohligation de fournir au Conseil 
tous les documents qu'il réclame. Il serait bien 
à désirer, pour éviter des accidents afireux et 
fournir les moyens de dresser des tables de mor- 
talité, qui seules peuvent conduire à des consé- 
quences utiles , si Ton veut s'occuper avec fruit de 
la statistique médicale , qu'une pareille conduite fût 
imitée. 

Dans le sein de la commissipn , une discussion 
St'çsi élevée sur la question de savoir si les rapports 
en justice devaient être du domaine d'un Conseil 
de Salubrité : chacun de ses membres a reconnu 
que des rapports discutés devaient acquénr devant 
les tribunaux un dégrève confiance plus grand ; 
mais tous n'ont pas cru qu'il fût possible , dans ce 
cas, de confondre une attribution judiciaire avec 
une attribution administrative. 

Comme il ne nous appartient pas , Messieurs » 
dans un sujet aussi grave , de prendre l'initiative , 
je ne fais qu'indiquer, au nom de la commission, 
les améliorations qu'il serait possible d'introduire 
dans l'organisation définitive de ce Conseil ; en sou- 
mettant à vos lumières le résultat de ses recher- 
ches, elle a^oit avoir suflisamment justifié l'intérêt 
qu'elle prend à cette innovation ; aussi vous engage- 
t-elle plus fortement que jamais à solliciter respec- 
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lueuscmcnt de Tautorité compétente rétablissement 

d'uQ Conseil de Salubrité pour Rouen et le déparle* 
ment tout entier , en suivant la marche établie par 
celui de la Loire-Inférieure , qu'il lui paratt le phis 
convenable d'adopter. 

Elle ose compter avec d'autant plus de raison sur 
la réussite de ce projet , qu'administi'ateur habile et 
éclairé , le magistrat que la contianee du Monarque 
a mis à la tête de ce département , et que la pros- 
périté du pays intéresse , ne refusera pas d attacher 
son nom à une institution que réclament nos besoins^ 
et que la reconnaissance publique accueillera comme 
un des monuments impérissables de son admi* 
nistration. 

La comnûssion , dont j'ai l'honneur d'être auprès 
(de vous l'interprète , croirait , Messieurs , n'avoir 
qu'imparfaitement accompli son mandat, si elle 
omettait, en terminant, de payer un juste tribut 
de remerciements aux savants qu'elle a consuIt<^ , 
et de la bienveillance desquels elle tient les rensei- 
gnements qui viennent de vous être communiqués. 
Chacun des membres appartenant aux Conseils déjà 
cités, a mis un empressement vraiement digne 
d'éloges à satisfaire vos désirs; mais il en est qui, 
par leur zèle infatigable , ont acquis des droits par* 
ticuliers à votre reconnaissance. De ce nombre sont 
MM. de Yanssay , préfet de la Loire-Inférieure ; 
Bérard , membre de la chambre des députés , vice* 
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prësidenl du Conseil de Salubrité de Paris ; le doc- 
teur Parent-Duchatelet , membre du même Conseil, 
et auquel nous sommes redevables de Thommage 
particulier d'un ouvrage fort remarquable sur les 
cloaques ; enfin, votre correspondant à Saint-Nicolas- 
d'Alihermont , M. le docteur Navet , qui , pendant 
son séjour à Paris , a fait abnégation de tout intérêt 
personnel pour s'associer de tout son pouvoir au 
succès de votre entreprise. 

Suivent les signatures des membres de la com- 
mission : 

Prosper Pimont, président. 

AvENEL , docteur en médecine , rapporteur. 

Lebret. 

A. LlÉGUILLON. 
VlNGTRlNIER. 
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MEMBRES HONORAIRES. 

Ifessieurs 

1792. Arvers* ancien Pharmacien, avenue du Mont-RIbondet, 
n'. ag. 

» BÉHBRÉ, If athématicien , Botaniste, correspondant de 
la Société Linnéenne de Normandie, rue du Bec , 
n*. 17. 

n HsLLOT , Conservateur des pompes i incendie de la 
Yille, rue du PetitrMauléyrier, n*. 7. 

4799. Orford, If écanicien , rue de Lenostre , n*« i^. 

4804. BOUTBILLER pérCi ancien chef d'institution, rue de 
FEpée, n». 19. 

481A.PBRRnr, i/j^j Conseiller en la Cour royale, rue Saint- 
Patrice , n*. a8. 

4830. Dossier, rue des Maillots, n*. i6« 

» Le baron DtTPOinr Delporte, fgj^. Préfet du Départe- 
ment de la Seine-Inférieure, à THôtel de la Préfecture. 
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MEMBRES RÉSIDANTS. 
Messieurs 

4806. Lafosse^ arcliitecte. Membre de la Société d'AgricuI* 
ture du département de la Seine-In£erieure y rue 
des Bonnetiers , n"*. 43. 

1807. Le baron Adam, ^ , Président du Tribunal de première 
instance , Membre de PAcadémie royale des Sciences y 
Belles-Lettres et Arts de Rouen, place Saint-Ouen, 
n*. 33. 

1808. Le baron de Chapais de Maritaux , ^ , Conseiller en 
la Cour royale , Membre de l'Académie royale des 
Sciences , Belles^Lettres et Arts de Rouen , rue Saint- 
Jac<{ues, n^. lo. 

1810. Adblinb le jeune , Négociant, rue de Fontenelle , n"*. 6. 

181 4. Dbstignt , Horloger , Membre de PAcadémie royale des 5. 
Sciences , Belles- Lettres et Arts , et delà. Société libre 
du Commerce de Rouen , place de la Cathédrale , 

I 

I 4 81 5. Martin, Négociant, Membre de la Chambre des Députés, 

rue des Vergetîers, n*. lo. 
1816. Le baron Boullekgbr , ^, rue de la Chaîne, 

n*. lo. 

» Baudet (F. ) , Imprimeur du Roi, ntedes Carmes, 
n*. 20. 
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1818. Lbbret (Isidor), Pharmacien, Membre de la Société 
d'Agriculture du département dé la Seine-Inférieiure , 
et de la Société libre du Commerce de Rouen, rue 
Martainville, n^. 208. " 

» LiEEUX , Propriétaire , rue Beau voisine , n*. 61 • 10. 

» JouANWiir , Architecte y Vérificateur des Poids et 
Mesures, rampe Bouvreuil ,n*. ao bis* 

4820. Chalon fils, Négociant, Membre de la Société libre du 
Commerce de Rouen , rue de la Prison, n*. 33 • 

» Baroghe, Conseiller en la Cour royale, place de U 
Rougemare, n"*. 4. 

» LAirGLOis ( E.-Hyacin the ) , du Pont-de-P Arche , Peintre , 
Professeur de l'Académie des Arts de Dessin et de 
Peinture de Rouen , Membre de la Société royale des 
Antiquaires de France , de celle de Normandie , de 
la Commission des Antiquités du Département de la. 
Seine-Inféi'ieure, de l'Académie royale Aes Sciences, 
Belles-Lettres et Arts de Rouen; de la Société des 
Antiquaires d'Ecosse ; Associé correspondant des 
Sociétés académiques de Nantes et de Metz, etc., etc., 
rue fieauvoisine , ancien local Sainte-Marie. 

1820. BouTEiLLER fils , ancien élèvc de l'Ecole polytechnique, 15. 

Docteur en Médecine , rue de l'Ecole , n*. 6. 

1821. PiHCHOiT, Architecte, Inspecteur des Travaux de la 

Cathédrale , rue des Bonnetiers , n®. 43. 

» PiMONT(Prosper) , Manufacturier, Membre de l'Acadé* 
mie royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Rouen , rue Herbière , n*. 28. 
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I82| . Talon > Fabricant, rue du Renard , n®. 25. 

1822. Le marquis db Mart^nville , ^, Membre de TÂca* 
' demie royale des Sciences , BeHes-Lettxes et Arts de 

Rouen , de la Société des Antiquaires de Norman- 
die , et de la Commission des Antiquités du Dépar* 
tement de la Seine - Inférieure , rue du Moulinet , 
n^. 11. 
» Db la Quériebe atné ( Eustaçbe } , Commerçant , 20. 
Membre de la Société des Antiquaires de France , de 
la Société des Antiquaires de Normandie, de la 
Commission des Antiquités du Département de la 
Seine-Inférieure , de l'Académie royale des Sciences , 
Belles-Lettres et Arts de Rouen, et de la Société 
royale des Arts du Mans, rue du Fardeau , n*". 2 4* 
» Sparrow, Professeur de langue et de littérature 
anglaises , rue Po tard , n"". i6. 

1823- Fleurt, Arcbitecle, rue Saint- Patrice , n<>. i5. 

1824. Beaunis» Receveur particulier des Contributions iadi* 

rectes, rue des Maillots-Sarrazins, n"". 8*. 

1 825. Carault , Docteur en Médecine , Membre correspon- 

dant de TAcadémie d'Amiens , de la Société royale 
des Sciences, Belles-Lettres et Arts d'Ai*ras , de celle 
de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie du Dépar- 
tement de l'Eure , etc. , rue Ancrière , n^. 1 1 • 

» Dbvillb , Membre de la Commission des Antiquités et 25. 
de la Commission des Archives du Département de la 

. Seine - Inférieure , de la Société des Antiquaires 

d'Ecosse, de l'Académie royale des Sciences^ Belles- 
Lettres et Arts de Rouen, de la Société des Antiquai];fes 

' de Normandie^ rue de Fontenelle, n^, 2 bis. 
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4825. Brevière , Graveur , place des Carmes , n*. 4o. 

4826. Desgroizillbs , Blanchisseur , à la Petîte-Charireiise^ 

n®. 4 biSf faubourg Saint-Hilaire. 
» . ViDOUX-FoNTAiNE , Architecte , boulevart BeauToisine» 
n"". 62 bis. 
1827.PRISARD, Horloger, rue Grand-Pont, n*. Sa. 

» Grégoire , Architecte des Bâtiments civils , Membre 30. 

de la Commission des Antiquités du Département de 

la Seine -Inférieure, rue de Racine, n*. 6. 
1828. Aroux ( Eugène ), Procureur du Roi , rue Beau voisine, 

n*. 5a. 
M Bertran, Avocat, rue du Duc-de-Chartres, n*. la. 
» D^LEiNDRB, Contrôleur des contributions et du cadas- 
tre, me de Lémery, n*. lo. 
» Frère ( Edouard ) , Libraire , Membre de la Société des 

Antiq[uaires de Normandie , quai de Paris, n*. 45* 
*> Girard , Géomètre en chef du Cadastre , boulevard 35. 

Beauvoisine, n**. 5g. 
» Lesguillon, Pharmacien , rue de la Grosse-Horloge^ 

n*, 5a. 
» Periaux ( Nicétas) , Imprimeur , Membre de la Société 

libre du Commerce de Rouen , rue de *a Vicomte , 

n«. 55. 
» TouGARD , Avocat, rue du Sacre , n*. 6. 
» Barthélehy (Eugène), Commerçant, rue Ecuyère, 

n*. a4. 
9 Deleau , Architecte ordinaire de la ville , rue du 40. 

Contrat-Social, n*. a4* 

j» Paumier, Pasteur-Président du Consistoire de TEglise 
reformée, à Rouen , rampe Bouvreuil, n"". 16 bis. 
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1828. Barbet (Henri) , Manufacturiet , Maire de Rouen , 
booleyard Cau€lioi8e, n®. 5i. 
» Stagklbr, Manufacturier , Membr^ de la Société libre 
du Commerce de Rouen, boulevard Cauchoise, n®. 25 • 

1» Atbuel, Docteur en Médecine , riie Dinanderîe ^ n*. 8* 

» Ls Pasquibr ( Auguste ) « ^ , Secrétaire- généra^ de la 45. 
Préfecture du Département de la Seine-Inférieure , 
Membre de F Académie royale des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts , de la Société libre du Cpùimerce et 
de la Société d'Agriculture de Rouen , rue Porte- 
aux-Rats, n*. 4* 

» Le MarGhaisd ( César), Teinturier, Membre de la Société 

libre du Commerce de Rouen , rue Cauchoise, n*". 83. 

4829. Girard, Manufacturier, boulevard Cauchoise, n"*. a4. 

^ Vaîifbé Paumter » Maître de chapelle de la Cathédrale 
de Rouen , enclave de l'Albane , rue des Quatre- 
Venu. 

» Lelong (P.-S.) onde. Manufacturier, Boucherie Saint-p 
Ouen, n*. i*'. 
1830«LbqUESK£ , Courtier de commerce, rue du Petit- 50. 
Salut , n*. 10. • 

» Barbet ( Auguste ) , Manufacturier, rue de Fontenelle , 
n*. il. 

» GiRARDin , Professeur de chimie appliquée aux arts , 
Membre de l'Académie royale, des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Rouen , rue Beauvoisine , à Sainte- 
M^rie. 
„ Lecoupeur , Officier de Santé , rue Ganterie , n"*. 1 6. 
^ De Parghappb, Docteur en médecine, rue Saint- 
Patrice 9 n*. 4- 
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MEMBRES CORRESPONDAÎ^TS. 

Messieurs . <: 

AXiAVOinB , ^, Apcbilecte du Gouvernemeut , Direc- 
teur des Travaux de la Gaihérale de Rouen , rue 
Neuve-des-Bons-Enfants , n*. a5 , i Paris. 

Amakton , Conseiller de Préfecture, à Dijon. 

Barre (Auguste), Propriëuire à Belbeuf. 

Beau, Recereur de l'EnregisIfement, à Cailly* 

BÉLANGER père, Fabricant-Mécanicien, à Saint-Léger- 5. 
du-Bourg-Deny près Damétal. 

Blouet , ez-Profcsseur' d'Hydrographie , -au port de 
Diep|>e. 

Le Comte Beugnot, ffj^^ Pair de France, à Paris. 

Le Baron Bignqdt, ^, Membre de la Chambre des 
Députés, i Verclives pi^ès Ecouis. 

SOUGHER, Membre correspondant de Tlnstitut de 
France , i Abbeyille. 

Boucher de Perthes , à Abbeville. 10. 

BoiELDiEU, ^, Membre de Tlnstitul (Académie des 
Beaux-Arts) , boulevart Montmartre , n""* lo, i Paris. 

BaiERE , Conseiller à la Cour de cassation , rue de 
Bondi, n^. 44, & Paris. 

Brière, Docteur en Médecine, rue dePicpus, n"*. 6, 
à Paris. 
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Capplet , Manufacturier , à Elbeuf. 

Chevalier ( Saint- Amand ), Membre de la Société 15. 
d'Emulation , à Bourges. 

Chevalier, Ingénieur-Opticien, angle du quai de . 
l'Horloge du Palais de Justice , à Paris. 

Chopin, Docteur en Médecine, auNeubourg. 

Clogenson de Clémence , Bibliothécaire , à Alençon. 

Corneille, Inspecteur de TUniversité, à Poitiers. 

Court , Peintre , Elève de l'Ecole de Rome , & Paris. 20. 

Le baron CuviER , ^, Secrétaire perpétuel de l'Aca- 
démie des Sciences , l'un des quarante de l'Académie 
française. Conseiller d'Etat, Professeur d'Histoire 
naturelle , etc. , au Jardin du Roi , à Paris. 

D^Anglemont , Homme de Lettres , rue Hautefeuille , 
à Paris. 

Daviaud, Inspecteur de l'Enregistrement et des Do- 
maines, à Rennes. 

David, Statuaire, Membre de l'Institut, rue de Vau- 
girard, n*. 20, à Paris. 

Degaux , Chirurgien , 4 Quincampoix. 25. 

De Chapais (l^rançois^, rue Ppissonnière, n"*. a 1 , à Paris. 

De Jolihont (F. -T.), Antiquaire, rue des Blancs- 
Manteaux, n"". i3 , à Paris. 

Le Comte de Keroariou, O. jjjj:, Pair de France, 
à Paris. 
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DelA-RUB, Secrétaire de la Société de Médecine da 
Département de TEure, i Evreux. 

Dblayigab ( Casimir ) , de FAcadémie françaiae « à 30. 
Paris. 

Delatighb ( Germain ) , Homme de Lettres , à PÉris* 

De Lurieu ( Gabriel ) , Employé au Trésor royal , 
i ParU. 

De Mauléok, Ingénieur des Domaines et Forêts de la 
Couronne , ancien Elève de l'Ecole polytechnique , 
au Bureau des Annales de l'Industrie nationale , quai 
des Augustins, n^. 55 , à Paris. 

Desgenettes, iJHIp , Professeur honoraire de la Faculté 
de Médecine de Paris , à Paris. 

Dbsmâzières , Naturaliste , Membre de plusieurs sociétés 35. 
savantes , à Lambersart près Lille. 

Le baron de Yai^ssat , O. ff^. 

D'Ornat, Homme de Lettres, Membre de l'Académie 
royale des Sciences , Belles-Lettres et Arts de Rouen « 
à Saint-Georges près Rouen. 

Dubois-Maisons BUVB, me de Toumon, n*. 14, fan* 
bourg Saint-Germain, i Paris. 

DuMBRiL (C), Membre de l'Institut , Professeur 4 l'Ecole 
de Médecine , i Paris. 

Duhesnil , Homme de Lettres, i Paris. jla^ 

Durand, Membre de la Société des Antiquaires de 
Normandie, i Fécampè 
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I>UROi9SERAT, Homme de Lettres, rue Higaon, n*^. 7, 
à Paris. 

DuVAii-LECAMUS, Peintre, rue Neuve -des -Bons- 
Enfants, n*. 37, i Paris. 

Ddtbns, Inspecteur-général des Ponts et Cliaussées, 
à Paris. 

Enault, Docteur en Médecine, rue de Sèvres, n*. 7, 45. 
à Paris. 

Famin, Homme de Lettres^ place du Palais-Royal, 
n*. 237, i Paris. 

F£iuBT (P.-J.), Bibliothécaire de la ville de Dieppe, 
Membre de la Société Archéologique de l'arron- 
dissement de Dieppe , Membre correspondant de la 
Commission des Antiquités du département de la 
Seine-Inférieure, rue du Puits-Salé, n". 10, à Dieppe. 

Feret (Amédée), Professeur de Dessin au Collège de 
Dieppe, Membre de la Société Archéologique de 
l'arrondissement de Dieppe , rue du Puits - Salé , 
n". 10 , à Dieppe* 

Gaillon (Benjamin), Naturaliste, Receveur principal 
des Douanes , à Abbeville. 

Gardeur-Lebruw ( Antoine ), ancien Elève de l'Ecole 50. 
polytechnique, Directeur des fonderies de Romillj, 
à Romilly près le Pou t-de-l' Arche. 

GuERARD DE LA QuESHERiE, Propriétaire, Membre 
correspondant de l'Académie royale des Sciences, 
Belles-Lettres et Arts, et de la Société d'Agriculture 
du département de la Seine -Inférieure, à Sain»- 
André-sur-Caîlly, 
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Jacquelin " DUBUISSON , Socréuîre perpétuel de la 
Société des Sciences physiques et naturelles , rue de 
Harley, n". 6 , près le Palais de Justice , à Paris. 

Jacques, Commissaire de la Marine , à Calais. 

Jantier , Horloger ordinaire du Roi , Membre corres- 
pondant de TAcadémie royale des Sciences , Belles- 
Letti-es et Arts de Rouen, Membre correspondant 
de TAcadémie des Sciences de Besançon, de la Société 
royale académique des Sciences, de FAibénée des 
Arts, etc., au palais des Beaux-Arts, à Paris. 

JORAN, Peintre, Membre de la Société royale des Antî-55. 
quaires de France , rue du Faubourg-Montmartre , 
n*. 43, à Paris. 

JouANKiiï ( François) , Négociant , à Saint-Brieuz. 

JouAWWiN, ( Josepb-Marie ) premier Secrétaire-Inter- 
prète du Roi , à Paris, rue Saint- Honoré , n*. 373. 

Join-Lambert fils , Manufacturier , à Elbeuf. 

JuLLiEV (A.) Homme de Lettres» Rédacteur de la 
Revue encyclopédique, rue d'Eufer-Saint-Michel , 
n**. 18 , à Paris. 

Lafont , sociétaire de la Comédie française » à Paris. 60. 

Laib ( Pierre - Aimé ) , Conseiller de Préfecture du 
département du Calvados, Secrétaire de la Société 
d'Agriculture de Caen, Membre correspondant de 
TAcadémie royale des Sicnces , Belles-Lettres et Arts 
de Rouen 9 etc., etc., à Caen. 

Le BRUif (Madame) 9 Peintre, à Paris. 

Le Couturier, Avocat, rue du Paradis-Poissonnière, 
n^ 38, à Paris. 
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liEGER ( Ântoxne-Hippolyte), Docteur en Médecine et 
Antiquaire, à Alençon* 

Le BiARGHAifD DE LA Favbrte , Sotis-Préfet , au Havre. 65. 

Lenormand 9 Homme de Lettres / rue Percée , a^. 1 1 , 
à Paris. 

Lbquesne (Frédéric) , Substitut du Procureur, du Roi, 
à Dieppe. 

Lesage, Peintre, rue desYieux-Aagustins, n<*. 46, 
à Paris. 

L'HuTLLiER (Alphonse), PropriéUire,.à Cocherelles 
près Dreux •> 

LizOT , Procureur du Roi près le tribunal de première 70. 
instance, au Havre. 

LoisELBUR-DKSLONGCHAJifPS, Docteur en Médecine, 
. rue de Joui , n"". 8 , à Paris. 

Lirroiït Faïencier, Marché-Neuf, à Paris. 

Le baron Maloubt 9 O. |(^, ancien Préfet, hôt^l de 
Suède, rue de Richelieu, à Paris. 

Marquis des Marnières , Propriétaire, à Dreux. 

Hasquelibr, Graveur, rue Neuv^du-Luxe]QaJiK>urg , 75, 
n"". , à Paris. 

MÉRAT , Docteur en Médecine , à Paris. 

Michel , Editeur du Noui^eûu Duhamel^ rue Saint*Louis 
au Marab , n*^. 18, à Paris. 

MoNFALGON , Docteur en Médecine, à. Lyon. 

MoRiN , Ingénieur des Ponts et Chaussées , à Nevers. 
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Navbt, Chirargien, k Saint-Nicolas-d'Aliennoiit prisSI). 
Dieppe* 

PBGQtmuR, Chef des ateliers du Conservatoire des Arts 
et Métiers^ rue Traversi^re-Saint-Anloiae » à Paris* 

Pbbribr l'alné , Constracteur-Mécanicien , à Paris. 

PiTOW ( Madame) , née Picquehot , Graveur, rue Folie* 
Méricourt , n*. 4 > à Paris. 

PoNCB, Graveur, cul-de-sac des Feuillantines, me 
Saint^aeijues , à Paris. 

Pons db Paul , Directeur de la Manufacture d'Horlo-SS* 
gerie , i Saint-Nicolas-d'Aliermont près Dieppe. 

P0U6BNS , Membre de llnstitut de France , rue de 
Verneuil , n*". 58 , k Paris. 

Prudhoxxb ( René-Louis) , Professeur d'Hydrographie, 
à Caen. 

Le Chevalier Rbbsombn , ^ , officier supérieur ea 
retraite , k Arques. 

Rbzt AULT (Pierre* Antoine) , ancien Professeur d'Histoire 
naturelle, iAlençon. 

Rbitault ( Yictrice) , Naturaliste , Membre de la Société ^ 
Linnéenne de Paris , maison de M. Boullenger, Ingé- 
nieur des Ponts et Chaussées , k Melun. 

RiBOUT, Secrétaire de la Société d'Émulation, & Bourg. 

RosiAU , Médecin , i Mamers ( Sarthe ). 

SCHiUTH , Dessinateur-Lithographe , Chef de bureau 
an Ministère des aflaires ecclésiastiques, i Paris. 



Digitized by 



Google 



( «9» ) 
Tbssibr, i|^, Membre de riostitut de ï^rance, rue de 

Gondé , n*^. 1 9, à Paris. 

Thibssé (Lëon), Homme de Lettres, rae des Francs- ^^' 
Bourgeois-Saint-Hichel , n*. 3 » à Paris. 

Thomas du Fossé , Propriétaire , au Fossé, près Forges- 
les^&ux. 

Thorbl db Saint-M abtiv, Avocat, place de l'Estrapade , 

n"*. 14) & Paris. 
Yallot, Docteur en Médecine » à Dijon. 

WiLLBMiN , Dessinateur et Graveur, rue- des Vieux- 
Augustins , n<*. 5 , i Paris. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS, 

HOBS DE FRANCE. 

Messieurs 

BnuKEL ( Marc-Isambart ) « ^ » Ingénieur civil , Membre 
de la Société royale de Londres» à Londres* 

Bruhel fils y à Londres* 

Chaumbtte des Fossés, Chevalier de TEtoile pokire. 
Membre de l'Académie royale de Stockholm , Consul* 
général de France au Pérou , à Lima. 

Le Comte db Baay , Ambassadeur de S. M. le Roi de 
Bavière près la Cour de Vienne, Président de la 
Société Botanique de Ratisbonne , Membre des 
Académies de Munich, de Saint-Pétersbourg, de 
Moscou, etc. , à Vienne. 

Db Caudollb , Naturaliste , i Genève. 

Durand (Charles ) , Homme de Lettres, i Bruxelles* 

Lakakal , aux États-Unis d'Amérique. 

Mackenzib , Peintre , à Londres. 

VOGEL , Professeur de Chimie , à Munich. 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES , 

EN FRANCE. 



L'Inslitut de France, à Paris* 

Le Conseil des Mines , rue de l'Université , n*, 6 1 , idem. 
L'École de Médecine , idem. 
La Société de Médecine , idem. 
La Société des Pharmaciens, idem. 
La Société de Médecine , à Montpellier. 
La Société des Sciences et Arts , à Colmar. 
La Société d'Agriculture, à Troyes. 
La Société du Département de l'Indre, à Ghâteauroux. 
La Société d'Histoire naturelle, à Paris. 
La Société Philomatique , idem. 
La Société Médicale d'Émulation, idem. 
La Société des Sciences, Lettres et Arts, à Bordeaux. 
La Société de Santé, à Nancy. 

La Société d'Agriculture de Mellian, à Saint-Amand, 
Département du Cher. 

La Société d'Émulation , à Abbeyille. 

La Société d'Économie rurale du Département de 
Yaucluse, i Carpentras. 

La Société d'Émulation, à Alençon. 
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La Société d'Émulation, i Bourges. 

La Société d'Agriculture du Département de la Seine» 
à l'Hôtel -de-Ville, à Paris. 

La Société d'Agriculture et de Commerce , i Gaen. 

La Société d'Agriculture , à Limoges. 

La Société d'Agriculture de Seine-et-Oise , à Yersailles. 

La Société des Sciences, Lettres et Arts, à Nantes. 

La Société des Amis du Commerce et des Arts, à Ljon. 

L'Athénée , à Lyon. 

L'Athénée des Arts, à l'Oratoire, à Paris. 

Le ci-devant Lycée , à Grenoble. 

L'Académie des Jeux Floraux , à Toulouse. 

L'Académie des Sciences, Belles - Lettres et Arts, à 
Caen. 

Le ci-devant Lycée des Arts, à Bordeaux. 

La Société des Sciences, Lettres et Arts, à Nancy. 

La Société des Sciences et Arts, à Dijon. 

La Société des Sciences et Arts ,' à Strasbourg. 

La Société d'Agriculture, à Boulogne-sur -Mer. 

La Société d'Agriculture , à t)hàlons-sur-Hame. 

La Société d'Émulation , à Poitiers. 

La Société d'Économie rurale , à Nancy» 

La Société d'Encouragement pour l'Industrie natia-» 
nale , rue du Bac , à Paris. 

La Société libre d'Agriculture, Arts et Commerce , i 
Besançon. 
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La Société d'Émulation et d'Agriculture du Départe- 
ment de l'Ain , à Bourg. 

L'Académie de Nancy. 

L'Académie du Mans. 

La Société des Lettres, Sciences et Arts, à Douai. 

La Société des Amateurs des Arts et Sciences , à Lille» 

L'Athénée de Niort. 

La Société des Sciences physiques et naturelles , à 
l'Oratoire, à Paris. 

La Société des Lettres , Sciences et Arts , à Metz. 

La Société de Médecine , Chirurgie et Pharmacie du 
Département de l'Eure , à Évreux. 

La Société Linnéenne, à Paris. 

La Société d'Horticulture, à Paris. 

L'Académie royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts , 
à Rouen. 

La Société centrale d'Agriculture du Département de 
k Seine-Inférieure, à Rouen. 

La Société Archéologicpie de l'arrondissement de 
Dieppe , à Dieppe. 

La Société de la Morale chrétienne, à Paris. 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES, 

ETRANGERES. 

La Société Littéraire , à Harlem. 

La Société des Antiquités , à Londres. 

La Société d'Histoire naturelle, à Ratisbonne. 

L'Académie de Berlin. 

La Société Médicale , à Neufchàtel eu Suisse. 
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